
PARAIT LE SAMEDI . JOÙNAL IIEBBOMAD AIRE LENo à CENTS

ARTHUR BUIES, P OPIÉTÂRE ET RÉDACTEUR

'Vol~~~~~~ I ( uEBm A EI -9JJLE'1V 'N.

cass4u.'ntdtrinèles a-eîemp1ejý qtfié ; e1skarit
- QIYÉBEC, 29 ',JUILET 1876. d'nrpie'lsactif de-nlisqi e péuïsè àýàherêher

-''ai.iletMrs. sa n1s' hésiter e~ql 'netiètpsào l~s
son étbi;'ensuite, ;~éarmn 'po'nrèuzde.vive dans

Le Witnms a. publié récerùmeut un article extêmeen unpy""is sn' norsdkesprln~ue~e~eet
important quant. à- ce qu'l .renfré, .et très-ga, qun uvant une religne e"es uisàgeéâslmeëdfémt"e

seiccution Cet article est, un -couýp-d'oil jeté sur la leurs. ifune vile e' él ot
.statb el'élémîent.proqteýtnt'dans notre. province, sur.1sa Ces' diverte agi' lesot

dimnuio rgulière -et constante depuis 'près 'd'u, ei ue etisedot là. populatîinprotestante tt ýitère
siècle, et sur lescue's.* i, u y >du ora monîtrée. a disparu. 'Le WitrLess en' cite-le . xles es 'sian1 Le
lais,.ontramené cette dimnution. "~cointéide Berthier renfermait eýn '18311 dix-nuiiixjmý*lleuit

En 84s,.rléen4 ýrotestant- forit le es.e lapoi. cents çàtholi4ue pxès>dé 'cinq- 'mlep n staite>«ujour-
pÉulaton de'touteia. provinèe; depuis oèrs alsestamiùdri' 'd'hnia';pi qué"'l[e comité a.-vu ý'resserrer-ie~itéW;-leica-

deplusdamoiti,commei l'indiquent.- les. chiffres ci-àêessouîi; tholiques y sonit au,ùi6mbré de 1,650;'tîïdse 'lesrtes-
dont. nous pràsntona! un 'ala'ommaie rontant juù týnts' ne sont plsuL5t. '-eahaý"aihràxmit 9,434
qu'à l'ané& 1831 ' ' atlîoliqueà*et'l95ý É ôrtestànîs, ~'ié~dtlelS..1y

1831-Total ............ 553,134 &rnes. ';a s àloùdidrilf éeýtb'i''tdvf«u
Catholiques ......... 412,717 ' W~ux~nasqe';1 i ais-ôn '46rnjïait

-13,5"tolqe.r '
Protestante ....... ... 140,417-pour cent, 34. ;1ý com'ité d DetMn riat'i1 4vingt

.1844-L-'Totâ1'........... 69à,084' le"h1qé~ t709 poetna'u2~er'et~ la
CathUque.......57,9 ' opulation totale ;'ii 187L~ ce mêmie;é coté,~i voîr1 subi

un chaneineùt 'de-lifiiites, n omp -"p usqu6c 768 "rts
~Protestants......r24 -pour îet.2 at'ote'447'~Ml4é.' '' ' "

1851-Total. ........... 890,261 -~rnpressrgrs"u"e tn eTs,'qui
i Catholiques.....4,5 otl éial'~gd1"bu~in tsat.d la

Prt...... « Ï43;477,-porcent, '19. ;.rbniennc>t ie l nmbe e~p sns~-~ ag
-4 nté, ceui des éithliqués'ýf yl '-"rs d& p*Utoùa'be

-1861-oal......,111;566 au .. et.ôiidr1. "Qopéne dn lu-enseùMhble
Caliu........943,u5-

Calol4ue .4323,les coiitîésdle. - igdiuài,-dé'héffdxýdel Biolne"' stansgead,
''Prtesante.....Vj313+ýpour cent, 48 . 'oriO ve lursitt~iat:' '' ' ''

s17...Toa......1161,519, . CthlqesPtsthu* - eriet.
Catholiques,.. q. ',0199850 181....1 836 _ ''4,3 '95

- 1844 ......... '~72 »4* '39, >0 .- 84i
'rtstatits.....7,6-ýpour çent. '17. tý3!ý,*. "'864' ',424 '7

Lenombre des prtestants 'n'a Jigm- t' que dan:-'81..."2~6' '401 ~ S
'Moitréal,'où il. oompt vntmle Ones. depui" 'n13; "17....I4~9'*5~74~

dan toiteretedupys *i ny a que 10,000 'pro t ti Dans 'les co*né'eStaitedt:'.si1< 4rp.
~~~~de~~~~ tlr u'n13.L ''~ns~txbe e'a..ê ticlier, 'é éetpoteàWùt'.s 'dInué'ù~t'&dri

déelppmet e Véémnt~iglisà;dexcausespié~ éae C'e' - pr iiq 'v*Hb6e I asiwuii fer-
.pales: o.rlai plus! graxideýféonditÀ dedéla -race Sýcanaýknnr ê ie î nli émge1Easi-i1v4i±oi il'e sa

-o.il'ex"dait"'de,Xà'migrýation canadienne. il -irý à-ùcn Di C.,fie> ehigêi pro-
'~JtaLdJis,~Ctt.denièease~géérae pro;eitýdiautre' i sans qui'iont; pas eilts e dpétdè 4sfii.-iaa
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diens-français des deux seeet "cer £-ci - unissent paiê
en deriier lieu les p)ossesseurs de--la propriété à 1euii,.parentà
d'adoption."'.-

Outr ces causes atu*relles mde diminution pour les,',pro-
tietz'î e Wien aiu'8gnaIe ne autre 'q3iiest le 1ýâÎti pris,.

insupportable. IlLe cIergýj> dit-il,- a du'car4 ou vertement que
la province aiirft,.-inait aux cauadiens-français, et,' depis~ a
confédération, il a -poursuivi cette politique d'exclusion-.avec
hardiesse et avec succès. Dans les Cantons çlq l'Esp, cette

,politique se manifeste par l'extension du système paroissial
et par les oeuvýes*'d àijiéd 't d-liiie'A'*."éélëë
nous ne pouvons faire aucune objection, -d'autant-.,plus que-la

coloisaionet le rapatriement sont.,parfaitement.libres.; mqis
la perspective est guère encourageante pour les protestants, et
ýnoug ne voyoIIS pas dý.remède législat1,à leurpos,4iQn, sanis
intervenir dana V9péti9n dé4s- cauisesre..no ptFirlles.' Le seul
espoix qu'ils nousz~ ~irrir déaorapais est que leclergé ca-tlapliu du sCaaa4 soi réui ...... r~

~à'l popi n qe
* .:at.oliia~desaiaresproieces, çffupe, et,;qu'enout-e; l'état

et l'église soient complètement séparés."
* .. ~jos n somesp~ rètà,,admettre, quie le clergé

cana4ien-français ait,eu une politique d'ensemble. dont Y'objet
7 fÛtl'élimination des, prmtestaftts.. .Noue pqmmes. loin' dle
*ci-Jir même que cette, politique,,ait,ééoncertýe,,q U'e ait

* é4 ,caculée et adoptée de façon & devexýir n4~e;-r.gIe de con-
-. dit -jeomle legé: agssant. en zqrs, .asls.faits indi..

viduelp, à l'appui.de ce. q'u'avano.e. leF.it7te8s,. sont -innoin-
brabes. l su.t darrêter dans une.de nos. carnpagùes,. pour

Sainsi, dire prise au: hasard> et d'écouter.ce. quý s' dYê bite sou-
'...vent au..prône. sous. forme. d«enseinemen r...4uc pour e

;,Èieune idéede. l'omioep ,iae dea, jalqoieý de
tout autre pouvoir, et de quel cci1 bon noxûbre de mrêtres consi-

-dèrent la. pop lton qýi leur e confiée;, cetepolain
rils la.regardent comme -g- tr eau-qi leur atp etep

1.t&~;ils.lui -disent. tout çq -irili 'veuletit et ils. ee.-croient

veulâent. La paroisse est pour reuxune vaste sacýstWeoù Ils
* ,.ont. ýseu1s e,ý#oqJ!Levr ~ ox et. ils, ne.l'élèvýnt

que. pour ,commaqder., On ne., qaqnut q.iagLn~l air
grossièro .et. brutale ýavei, qla e ,cerWans,çurés de ,ai

« pagnel riet ~r -,parpisaiei;s p, pour le -croie>. il faut
entendre.le récit des.its, oéxtifl6 prgpmoins> et connaître le

* tete eact.des arols ;pononéea. et;uan .onavéri:fié faits
et paroleo:rstsuéatdreqi xse umneu
peuple comme le nôtre, et ro a epnt-.priade courr~ou1x au sou-
.!Vçe. -de cet au4aciç,41F m"40angeiaunuel présenté sous forme
de "ýRapport sur l'é4ucation.:?,ýF sans paler dçacampagnes,
qu'entend-on 4auf'lçs vile2 .fl quelqus semaines, au
sujet du R u'faaorudsiun reéute e
chaire, l'appel;le, raçqns Im otiNé, :le'plus injustifiabe ýétait fait
au-fanatisme wPlgi"~x; cemiêxe pèej i .endait aux,

* caholque. dex~«~vofr.aacunrapport avec les prote!t.
,ta~ts, i ;e- nétaypou af ab~a4oumegt..indispensables..

Conijuent V4eu-oA 'aQp * gel.,qi id' e .nacuepa
,çle.r&é de.pusir~n politique ,lexcMffaisnpners les

protstatsd~eardr l pryine d .~uébommesa
pro>pilép, et.,toýe lepeuple qui.l~bîe coPýfme un ;troupea
épais qu'il faut piréswerver a*vec soin de toute ide, de t out con-
tact avec l'extérieur?1

Conmm-ent veut-on que le lYTe 'nqformul e pas,
àccusaiiôý géh4'ale, quand deeFfaits commàe ceux-Wà--et ré4-
~ète nt ýeqâ foul 1e d e parois s qe l'on voit!-oýmbre

*de prêtieàs.nhteiiyenir dans les chqsesles>'plus ç9dnaiNede la
.eiui ,~f uoiéj~su a, les- Shabîides de

ménag ~ rêet toi 4ulor cnu a i re j à leu d rit ~~ fao

dont on s'habi - le et la. manière. dont on marche.
Àh! 'n1 "onisn?é faits, et des faits élitjimes,

absolument inconcévables pour quiqonque a la moindre édu-
cation, le mioindre seniment de ladignité humaine, et ces

'faits s6nt éude eties ou de. vicaires, agissant en leur qua-
liéecurés -ou-"de--vicaire% '-vis-à-vis- de- leurs, -paroissiens.

ÇJes faits sont d'un9 .natÂure putrageante, révoltantje on en
coqmpos9erait un fort volume; mais dans un article' de journal
on ne peut qu'en mentioner l'ýisixic?>e avsi'ons du
reste nulle intention, d'aborderce terrain;ýut tentativ e en
ce sens sera absolument ixùutile,ý tant que l"éducation du peu-
ple canadiený ne sera pas -changée -du tout au tout et animée
d'un autre esprit. C'est par la base qu'il faut commencer

'uùdnous àüurô n1 ii 'éatioÙà libr-e, et, par coriséquent,
unùe é-duc ation s4rieugý;-on n'entenidra" plus- dàns lesý campa-
gnes les, monstruiosit qui s'y 'dhbitent, et .le p'euple 'ne. se
lâàsserà plus mener comme un t*iiupeau de moutonsià à la: toi-
son inépuisable. L'ignorance disparaissant aâdignité' repren-
dâfa sa placé, et, l'hommne sachant ie, 'mis. en' état de comn-

,prendre, ne s'en laissera àpl 's '., Dans l'éduèatione est
Ie sÙl emèé âù*S' iU' t' vérý» ôuêýiX' auplus

bstépèu éte on.-S 1 fair N;.irl'état
d'afWisseinent 'ýoùà âit mm.es, 'iais o'eàt tut :' ladémons-
tritio' 'fite, 'on 'neê pekt, 'occuper utilemènt que du remèide.

Luig «i parçqurt les* cam -pagn es 'dû, nord-par
monts et par yaY cet 'é-m dei leë1 dire' Luigi,
c'est le docteu', I' 'Père 'de* l'gid~ 'Alexis du Ca-
niada.-Aý la piftr'ée''crite, celle qui reste, il ajoute
aujourd'hui "a pr ée,èlle 'qui court, celle
qlui vole. .........

Luigi a j éticete parole sur. 'le iflàanc des Lau-
rentides dima,,nche- dernier, et de sommet en sommet

'ele" '6 'a vol Jus4ti' nous;. *..u-petisle 'dýi montagnes
rassemblé dans" 1'é69Iset de la-.ý Malbaié- il ' fait voir
des loups raviàéu s, déguisés *en -hiebis? et des faux
prophètes habillés-on ne sait trop comment. C'est

'.11:i8gne -remarquable. des. .tenrps..qqe -lsprophètes
de nos jours s'he>bi1pnt.â pçu,.xèfj comieJes autres
hommes; voilà-pourquoi il estdiMelIe.de distinguer
les faux des vri.ifi lny a 'rien de caché pour
feu£i.; .,tant :un , vrai prophète,, ,. a distingué de
suite ceu<.qui sôn*foûi.

ilupaaîtéd qu 1'ie n tes à s, paroisses
c'rosad' are'~qet que c est'û u vêitb

i~ta nà e Lig,1e~ tiEç yrd ''pelý 'déddiffé-
s'di'eôni 1 qu 0iô1

d1'l liCente lettiýéptâi*lé Ce
p r ê d 1èa t uùr 'iïn a pcfi bt t."q ' -* ne --p éu V. av>jjr ý é:'. cur e
nulle part, qui a -ëté*'&nduitY)du diocèse-de ýQu41ec,
'et- 'quet.prétie suppléant: ou Ionorairà' de. quuique
paroisse du diocèse de Montréal ; cet apôtre, qui fait
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les, trois-quarts dui -Franc-P4r1e.ur, s'est; mis à;bondir

subiemet.aumileu es. inxontagn es, oicut arie,
~la pouirsuite .desý louis, raviss'eurs; ée'pour démontrer

au, peuple simaj>lê et 'confi ant de- cé. htéuèirs la .par-
faite ident.ité enitre le libéralisme canadien et le libérd-
lismie ei&7ropéeni; comme cela résulte d'une brochure
qu'il' yie'nt de publier; afin d'établir cette cinformité
manifeste.

Danscette brochure, ,on lit.à la pag? 8 , etre
autres déclarationisd mâm'e, genre,. un principe.arnsx
for~mulé. . Dieu a. fait les lois, qui. doivent régir et
diriger. la politique. ., Il a'confié le -dépôt de ces lois
à son église, et c'est elle aussi, et el-le ýseule, qu'il a
chargé de les interpréter et de les, f.ire" exécuter.
il s'uit de là -q.u'à* elle seùle appartient'le droit de
déclarer .que l!est'le *sens dé, ces lois, quand et com-
ment elles- doivent tre appliquées. 'Tout celd esj
cita jr, nt coiMm'e deux et deu.fon~~ar.

Si cela est: clair, év.idenït 'commne deux ,et deuN
font quatre, nous maintenons que deuxý etdeux: foni
quarante-hiuit.,ý.,Quel- enfanti incommnode.- et.einhar.
rasnnt' que ce Luigi! Il veut -tout mettre sur le dS~
de sa mère qui en a pourtant de reste: à :8e.défendr(
co ntre 1ses 1 ennemis, sans. queý des enragés comme. h
présent apôtre *dé Charlevoix' vien'nenitlui 'jetei L

Mai d ' esti b'qi lè bras' au risqupe 'de l'étouffer
gaià. 1 -s o 'qu'il y. ait, ,e par.eis' i'uri'eùx 'qu

formu, lg!nt nettement les. tèndances duparti. uique
ils, appartiennent; tout le monde se.tr.ouvepréyenu
l'autorité. religieuse qui. aurait,.t.out. àçraindre&'!eu.,
i elle n'était pas aussi -solide, et les houïmes senséqui ne -Peuvent s'emp cher -d'en rire.'

Le chapelain de. l'églis*e.. St.* Jean, M.: Plarnondon, a fa
dimanche dernier'une sôirtie'"contrée *.'ée ek

'élie. a pas m>ientionn,é le nom. de iié,' âj'a,ý ýja
to.u t le monde. ,a. compris. I aitqý c' journl 1:peq
ixupie,-:,-Jtait déjà,- beaucoup'-tirop encouragé, . et2:qu'il .!falla
essayer de lui couper.les, vivres. Coupez'cue'ebpli
il enretera thujô .u rs:quelqù chos. "NoùtN sdndes vivr,

- semest e t nose ' puxis avo
pour'-tout*-à.:> u tr et nosa uos e lle:
d'avan.ce; le . at s'que nous ne, savons. pa quiand, noi
pourrons épuiser niotre stock, tant -les mauvaises doctrines,
propagent' et gagnent' de proche en proche.

- Ausorir de léglseles parissensétaient -indigra
Qulquesýud'entr eu faisaient ,m8me remonter leur re

sentment juk 'à achev&jue auque 'ls eprochaient-
leur, avoir donné, en échange- d'un homme intelligent coffil
M. là curé« Racine,-;aujourdhui - évêque de Sherbrooke,
chapelain comme -M. Plarnondon qui 4 ait du journnlisi
dans h hie. '- : '

Il st4 ngerei 'l 4ti:rvértur"ýinýsi* lés rôleÎ. Si'vc
sortez du vrôtre, 'M. le. chapelala, ,vouse.iusie pa en
tirer dut terrain. sur, lequel nous hioue sommes placé. ent
droit et en toute- justice, mais soyez 'convaincu -que. nc
saurons nouas y défendre.

La Micv (perfide. toujours) nous. décoche, un tiait de
temps à autre. Elle 'enývoid doit cernent sourdemnt, 'arifi-
cieusernent, et ce 'trait: fait une incision comn.j le ar 'du
Parthe..

C'est ainsi que luidi dernier elle nioùs piqiâit' encore à
l'endroit le plus nsik1ý, à l'endroit de'là. bour.s. ummn
même où le .Rdveil, a'y attendait-le moins.

"Il paraît, disait-elle, que le Réveil va émigrer de Qué-
be à Montréal. Son propriétaýire -veutL se rapprocher de ses
bailleurs de fonds, MM. les Méthodistes. Comme le nouveau
journal coûùte ch'erF,on .voudrait proposer de le -fondre av .e . le
,Witnea; par ce moyeu,. M. Buies dleviendr-ait le:rédacteur.de
la colonne.française de. ce journal.".. .. .

toioYia chère vieille Baie, quels -torts ônt ;done ýâfvers
tilsméthodistesi pour que ti leur fassedý l'injuré.d'avoir tant

souscrit pour ce junldont isn' . d'a.âýl
coût exorbitant? Tes es lieixý

*diquçs, c'est connu, t'embécheràient d'acceter, des. fonde de
quelque bon conservateur protestant,- de. quelque . orangiste

-mêmeequi ne-connatraitrien.de'ta susceptibilité. Mais pôur-
qüoi vouloir m'étouffei. ainsi, moi~ naissant, chrysalide hier,
*papillon a peine àujourd'hui, qui m ;essal- -à vole 1r ;pariý les
Èleurs du journaliime'canàadien? Ma jetuss est doicie.l1n

-odieuse à ta décrépiue u erxd l e e trait que tu
*m'as déjà lancé il. y. -a quinze jours en accusant un de'tes an-

ciens chefs* d'avoir, donn iqcnà omâ üRelpu
assurer ses premiers pàs., Çat n'était donc pas assez, et, rien ne

Speut te répÉondre de'mon anéanti*sse'ment queý si tu xe* .fais
sporter à la fois -dan le 1bras deý tônts. les m&tbdsa û tti

Ton. prochain trait.:m'envra -gsq
Ali tu ne: seras; pas satisfaite, mèeme., en lue, yoyaint. io1oué

*dans la colonne française -du -Witnesa.: *Le Rveil a _tbrnt à
craindre 'de ton obrgxogei;nas38tie tu le puses aut
dééýli po)ura biet se "faire une arme 'terriblïéý Îie 'mon-

it qeui;rýui onti ervýi sa ondýtiçù.' Prce.3
St.decmt ilpsil,,iu être m4a1adroiP .,popr.provo-
Squer celui! qui:renue Vaýrgentà pleines~mis i.1. R»i'sri efiayànt à voir- en;qp»uaissant -tb)at à
i~coup avec tus sf trso. "PPtII'é de Pjlu. _. par unerw~ùée

'entière dé nagedis,~s;jh
un4e..fois qu'ils. ont. souscrit.~ ~

se LA MENDICITÉ ET L'INSTRUCTION.

Dans une fsérie d'articles, sur la conctirrence- et.ea.ets,
dea M. C6urcelle-Seneuil, économistéb français dés pluùs .distbngués,
ne. démontre que le progrès. matériel n'est posibe 'que, "par la
LIn concurrence.. Mais, selon lu laccncenpVtese

ne u~àuneco4iton,-,o'et-àdie qe.,phque indýiid lutte
-par son travail, son intelligence, sa, 'bonne -conduité., et .]e

;us. perfectionnement dans chaque proesion. 'Enz:ii 'mtt, M.
'e Coucele.Sn'uffveut.'que chau 'idividu-" - Ipomtô que
, u § 5 " l u i - m, it e n l i ' d e

bns yue matériel, l'aui8nê- quii , poià xqu SJýÇQI!rOnL ne
:oômptsr que, suri autrui, et;prétend.,que ral.wgle.au»Oue qui
pùisse améliorer. le>sort:du pauvre -st -uùe ;bonne inMtruction
É ratiêe, qui reliève..es' mSeurs! ô4'lés moyens de

L E. R È* V E I.L. .14b7
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se perfectionner et de vivre par lui-même. Voici une partie
de ses articles, que nous empruntons à la Réforme Lcono-
Mique:

Si les idées, les meurs, l'esprit public avaient été for-
més par la concurrence, les efforts de chaque famille et de ses
collaborate urs suffiraient très-probablement à assurer à chacun
1 vNie udecaire dans des conditions meili' lnres que celles

's i L:s pius pauvres de la sociét. actnelle. 'Mais les
i et e.i sentimnents qui. règngnt aujourdhui se sont for-

més sous dés.régim e -bien difféients:de la liberté, de telle
softe que celle-ci fonctionne péniblement au milieu de popu-
lations quia comprennent peu, et dont une partie se trouve
déprimée jusqu'à la misère et 'indigence par les accidents
historiques antérieurs. Il s'agit donc, non-seulement de main-
tenir -le familles capables de vivre sous l'empire de la con-
currence, mais -encore d'élever. à la capacité de vivre en cet
état de'sfamilles qui se sont Jlaissées abattre, et en faveur des-
quelles "on maintient.encore une grande exception au droit
comnun, l'assistance publique et privée.

ette assistance -est une exception, car la famille assisa
tée cesse dé 'Vivre librement et par -elle-même; elle dépende
de qui' rassist' et n'a de liberté qu'autant que lui en mesure
l'assistant. Voilà.pourquoi un sentiment de dignité qu'on ne
squrait trop louer fait repousser les -secours de la charité
publiqueou privée aux famies habituées à vivre par elles-
mêmes. Elles se sentent justement humiliées et diminuées

8parcs secours,' et ne-l'acceptent 'q'à la dernière extrémité;
'quelqùefois même elles préfèrent la mort.

Mais lorsqu'une 'fois une famille pauvre s'est habituée à
recevoir des secours' de -la- charité publique -ou privée, ces
.nobles sentiments changent peu à peu. - Les secours entrent
dans ses >rév ionsl ordaireu , ou, pour mieux dire, 'elle se'
sent jusq'à'ùn certiain .point dispensée dé prévision; puisque
Ba destinée ne1dépend'plus-de 'ses efforts. Que l'ouvrier assis-
té ait du travail ou;n'en ait pas ;-ue ce 'travail soit> rétribué
plus oùsmoins, que lui importe? 'S'il n'a pas de travail, -l'as-
sistance .-sera plus abondant1; si.son travail est peu payé,
l'assistance y suppléera. Au;contraire, sion lui ofre du travail
-ostamnment, et un travail bien *pàyé, il peut oraindre que
l'assistance se retire et le rédulie à gagnér son paii à la sueur
de: son fiont. En un mot, l'oùvrier assisté n'a rien à gagner à
être meilleur:qu'il est, et rien à perdre à être pire. Il n'est,
pas :tonnant que .sous l'influence de secours habituels, le
caractère des.gens assistés s'abaisse rapidement, et que les
générations élevées par l'assistance. perdent presque entière-
ment la netlon du 'bien ét du aal.

Cette influence immorale de l'assistance est demeurée
longtemps inaperçue, mais les études patientes et détaillées
faites depuis un- siècle environ sur cette matière ne permettent
plus de conserver à ce sujet aucune illusion. L'assistance
peut être utile pao! -exception, pour un' temps court, pour rémé-
dier à des accidents imprévus et qu'on ne pouvait prévoir.
Hors de ces cas, elle exerce une influence funeste, opposée
aux moeurs qu'exige le régime de la concurrence, aux meurs
qui favorisent le développement de la richesse.et de la valeur

es individus.
Les secours que donne aux pauvres l'assistance publique

ouprivéene"peuvent être considérés-que comme un remède
extrême:et temporaire à-appliquer'aux inconvéniente extrêmes
:de lacôncurrencei On ne peutgénéraliser de remède en en faire
entrer:lhabitude dans -les moeurs, sans aggraver le mal, dans
des. portionsguelquefois considérables. .C'est, ce qu'on a

'constaté sans peie orsqu'on a étudié avec soin le -mécanisme
'eV les aies ë |l'ancie elli'anglaise, qui assurait des secours
à'ceä?db4n le salaire ie suffirait pa à' faire vivre' leurs
familles. Partoutlesr statistiques de ;raàigtano' publique
constatent:.queýles ichoses:se sont" passées.coame en -Angle.

-terreetnous ne doutons pas que la statistique de l'assistance
privée, si elle était possible, ne fournît le même enseignement.

Il résulte de ces considérations que 'l'assistance, par
règles générales, est toujours défectueuse, parce qu'elle ne
peut tenir un compte exact des situations particulières. Se
elle est éclairée, elle montre une rigidité souvent excessive
et pourtant toujours insuffisante. Si elle est aveuglément
libérale, elle corrompt et nuit, au lieu de servir. Si les moyens
matériels d'assistance deviennent le prix de certaines prati-
ques religieises a det certaines attiliations, le mal est pire
encore.

Comme il est dillicile d'administrer l'assistance publique
de telle manière qu'on né tombe dans. aucune'de ces grandes
erreurs, on se demande s'il ne vaudrait' pas mieux qu'il n'y
eût pas d'assistance publique, et que le ' soin de secourir les
pauvres fût abandonné à la charité privée 1

Les habitudes d'assistance.sont tellement invétérées dans
nos meurs, qu'il est difficile de -donner à ce problème une
solution aussi radicale. Mais on peut affirmer en.toute vérité
que l'assistance publique où privée doit étre administréé de
niÎière à rendre autent que possible l'assistance inutile à
combattre la misère dans ses causes, et particulièrement dans
la paresse, l'imprévoyance, la gourmandise, l'ivrognerie, l'es-
prit de désordre et tous les vices particuliers qi abaissent un
certain nombre d'individus au-dessous du niveau de la civili-
sation, et ne leur permettent pas: de' vivre sous l'empire du
droit commun.

On peut affirmer d'ailleurs que les secours accordés aux
indigents sont très-insuffisants, en somme, et tendent à aug-
menter. Ce qui les rénd exigus-et insuffisants, 'c'est une
administration toujours aveugle et mauvaise, qu'on améliore
et peut amélioer, :il est 'vrai; mais qu'onfle peut pas espérer
de rendre jamaià bonne, à cause des' vices inhérents aux com-
binaisons' d'autorité. Que les fonds soient fournis pari une
contributionforcée, par des ilegs et fondations 'pieuses, ils sont
toujours distribués par des mandataires irresponsables, ayant
souvent d'autres vues' que le législateur ou les fondateurs.
Lors même qu'une personne charitable distribue elle-même
les secours qu'elle accorde, elle est souvent trompée et n'agit
pas avec le discernement désirable. Peut-il en être autrement?
Peut-on lire dans 'la conscience des assistés ? Peut-on con-
naître à fond leurs moyens, leurs ressources, leur situation?
Non, évidemment; ni aujourd'hui, ni autrefois,'ni à l'avenir.

Il n'y a qu'une forme d'assistancequi soit irréprochable,
et elle facilite le jeu de la concurrence, parce qu'elle en atté-
nue les inconvénients: c'est l'assistance qui consiste à ré-
pendre l'instruction primaire, Elle- diffère profondément par
'son caractère et par ses effets de l'assistance ordinaire, c'est-
à-dire de l'aumône.

En effet, l'aumône éteint le besoin, ce grand ressort de
la production; elle permet aux familles devivre et d'espérer
de vivre par d'autres ressources que celles que peut leur
foùrnir leuripropre traiail; l'instruction; au contrairé, aug-
mente les:besoins plutôt 'qu'elle ne les diminue; mais -elle
fournit à celui. qui les reçoit les moyens de les satisfaire;
elle. augmente la puissance; productive de l'individu, et, par
conséquent, celle de la société à.laquelle il appartient. Dlans
le cas le plus favorable, celui où l'assité 'st pas corrompu
parl'assistince, les dons de! l'aumône se c omment-rapide-
ment,- sans rien 'laisser après eu x; les dons de l'instruction,
loin de se consommer, s'incorporent à celui'qui les reçoit,
durentautant::que lui, et se. multiplient en quelque sorte à
mesure que l'individu se développe. L'aumône. soutient l'ex-
istence des vaincus de la concurrence ; l'instruction prépare
les enfants à la lutte,;leur donne des 'forcés pour y vivre et
pour y grandir. :L'aumÔne couvre et -souvent entretient le
paupérisme, tandis que l'instruction l'attaque dans ses causes,
le prévient et peut le détruire entièrement.
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Il est évident que le propriétairedu Cou-iea- du Canada
va encore être obligé de changer de rédacteur. Celui qui rédige
àtctuellement cette feuille de l'autre monde a publié, sôus
formue di-effl io, des choses ob .scènes, mais ob .scènes'. au1

point de faire v-enir'l'eau à la bouche des lecteurs les plus bla-
sés. En lisant les extraits qu'en a faite l'autre jour l'Evéne-
'ment, n oui aiohi senti. un fissonnous, courir depuis la nuq .ue

l'est oeaexcllttio 0"aciti-alsain, ces'choses-là, comme
l'es toue exitaion actie.;Notre confrère de rEvénementa

été pris d'npudique courroux, et c'est à peine s'il a pu se
calmer, en 'Songeant que le àcandale est néicessaire, comme
l'a p'rocl1améè'dei-:nièremeçnt le Coutrrier du Canada..

La Liberte de. l'Ens.eignement eni France,

DEBATS., PARLEMENTAIRES.

M. Emile Desohanel'répond à M. Patil de Casagnac qui a atta-
qué,l'Uniyersiité des France, ei poursuit en ces termes:

M iZLE D'BHÂEL-J ne veux pas suivie le' précédtor
teur à travers tous lés buissons qu'il a battus-...(Sourires à: gauche)

Pour ce qui est de l'Université, je n'ai p as bes;oin de la défendre
elle se défend tbute sýeule, par son libéralisme, par sa fermeté et soi
patriotismne ' .,(Très.biei 1); epour ce qui est de'l'école normale
elle se consolera aisément de n'avoir pas obtenu l'approbation de M
Paul de Cassagnac et de n'aVoir pas contenté on toute chose ses sen
timentý pJiu. (Applaudissements et.rires à gauche.-Bruit,à droite)

Ml. LE COMTE DE X41LLÉ. CO mot est ridiculementponc
(Exclamations 'à gauche). ~

IL Lu PRÉSIET.-L'observationi se produit dans une forme don
je fais juge son auteur lui-même i (Bruit).

Un membre à gauche.---C'est un gentilhomme!i
M. ns COMTE DE MÀILL.-J8 n'ai psetdul'observation d

M. le présidet
M. LE PzuË.9wbÉN, à M. de VOUSé-J vo l is, monsieur,ý que j

vous fais v oüs m me jug de la forme qneusaedoneàvt
observation." & gaucheý.

M. LE COMTEÉ DÏ MIILLt.-J'ai dit et je répète quo~ monsieur.
prononcé le mot («pieux" "d'une manière ridicule.

M. LE .PiÉ~iMxT.--Je maintiensà ce que j'ai dit, etje'prie touijout
qu'oni à'astiennieý dinterruptions.

M. Em:iLIC DESoHiNEL.-QU ant à l'école normale. et. à ses élève
je m'étorine qils soiéniL accusés de chercher dans l'un'iversité u
refuge contre la loi militaire, et'je m'étoÔnne encore plus de trouiu4
cette acousation sur les'lévres de l'avocat des séminaires et des cei
grégations i (Applaudissements répétés à gauche.)

Je rappellerai seulement que, pendant la dernière, guerre, si
ces champs de bataille où la criminelle ineptie de l'empire ava
entraîné la France-....(Applaudissements à gauche>,les élèves
l'Ecole normale, au lieu de -s'abriter souslusmds palmes uu
versitaires, sont allés chercher d'autres palmes glorieuses en combi
tant et en mourant pour la patrie 1 (Applaudissements à&gauche.)

J'ar-rive à. la question, et je me contenterai de dire q ue tout
bruit ne doit pas nous troubler et nous empêcher de voir où est
droit et le devoir.

Allons au fond.. De quoi s'agit-il an réalité? Sous cette qu4
tion de collation des grades, qu'est-ce qu'il y a? Il y a, d'une part,
droit, et le devoir incontestable de l'Etat, de la société civile
laique, qui ne saurait abdiquer en tout ni en partie; et, de l'autre,
y a les prétentions insatiables et obstinées du parti clérical, qui, n
content de la liberté obtenue, essaye de ressaisir la domination...
(Nouvelles approbations à gauche.-Exclamat-ons à droite.)

M..Le BARtoN TaIsrÂ ÂMzT.Mm à la Roquette.
X. Emir DESCHANEL ... Cai-, voua le savez, messieurs, c'est toujours

ainsi que 'Ce parti enitend la liberté: la-liberté du parti clérical, par-!
tout et toujours, c'est lw'servitude d'autrui.

M. La B&ARoN TÎU5TÂN'lÂm3ET.Mèflie les domiinicainSd"Arcueil,
le père Captier, et les jésuites 1

M. LE PaaswuNT.-VOU8 Me fo«rcerez à vous r-appeler à l'Oirdre,
monsieur Lambert.

M. LE; BÂ&ROXN TEisTAN LàxBuT.-Niatùr ellementl
M. La PitsîNTw.-Oui, trôs-na. tureUeémot' et 'tiésè-justénh

monsieur.;'car vous interrompez constamment.'
M.La BARtoN t1us'aN uADR.-e 'indigp4é d'àièndr dire

que le parti olé.ical aspire- 'la domination, quand nous sommess
une époque où nous &vons vu lséqusrnsa'urd'exécàtio6n.

M. n PRIE .Sivous, avez desiidg insàexprimer
C'est à la tribune et no OnprVoie d'i tKrpinqu'i 'vous faut
les produire. Ave de interr'djtiông aussi- i'cessantes,; il D'y'auai
pas de discussion possible. Demhandez la paroé, vous 1'aurr.

Continuez, monsieur Deschanel.
M. ExiLE DsvuAws,ý.-J dis que l'on essaiàeon 'vain d'obsceurcir

une question plus claire que le jour. Ce parti a demandé l a liberté,
et il l'a obtenue; mais celaà ne lui au fft' pa et I etprae
ls.tion des graýdeq. dans un jury mixte, sauf ensuiiteë à' l'obe lir * toute'ý
entière' de soni c'ôté, concurre mmnent avec* l'tat.' '(Rècliiatioôiï à
droite). Alors,' en :effet> cela deviendrait trCri-nnoeeto aurait
býeau jeu!1

Aý peu près de môme qu'il est très-facile, au moyen-di ce- qu'on
appelle les lettres d'obédience par le'qu èse o MPle ilis brevet.
de capacité, de fabriquer à volonté, bie l . sarenwent queý l ier*
toute Beule, dei. insatit.utrices três-pe avatemali eltrès biÏi 'pen.

*santes. .. .(Rires àgauchie), soi'' leu ltine ýdà Syllabus'.*.(Rmeurs
*à droite), de nième le parti l&iol'

M. LE PRL'4ez DE LAoN.-Le clergé' ne'démàndè don'l'n '-.
made4u'à conserver ce ,qu'on lu aý donn. !!*; ..
M. BannE DRSascxNan . ..... de. môme, le parti' àl4ih~~iëil 1;6taitmia:

- n oudrait, non-seulemenut dei licenýIiés e des dýdt'tu4s' 'è1étties et",
*ès-sciencei, mais aussi'des licenciés lti dàroit,' dëg,&.s' ~ ,de-s' avroués'
*des magistrats, des médecins, deio'ndtaiet' ee i&'arsd
toute sorte.

t M. FÂsat--Et des conférenciers- 1
EiLs DEscuàANEL... .et dsI ena& déjà'eýtqui«

ont beaucoýup de -talent.
êA drolté.-:ýOUi! oui i

X.« EXILE DascEÂrraL-Il fabriquerait tout cela A' sonimake
e et à-Boi 1LUsage'; puis il les pousserait danàl toutes les -cgr-ioe.- 'il les-

eplanterait dans to>utes leî fonctions. £o ;ebleèmltol'm
parerait de toutes -les facultés et universités qu'n a upel 'libre et

qui sànt principaleoment des fa'uté calouus eelpiÎii-aient,
on veux-tu en voilà, desa st;eu ri ;r fi dèlés ;de l'ùltî4ýâiià .
~ Rres etapplau sseg à~uh. .

Ce que l'on a vu 'autrefois sous la' RéitauiAti, sous ler kte'de
5,Charles X, se renouvellerait; on verrait pullule à touwsà pariMd les«

n créatures de ce qu'on appelait en ceêtemips-l la Congrégaton ...
br ý4ires ironiques;à, droite.-pprobation à giýuëÉe)et .'Dut-te"*qùe

aéela a commenc de j -on verrait dans -toutes les p'rofeisions et
à1ans tou tes les fonctions des -hommes animés.de l'esprit uliramon-

ir tain, des hommes qui seraient les représentants ,de cette société
-it célèbre-....
le Plusieurs membres à droite.-Nomme-la i. nommez-lai
ii- M. EXILE DsscIuàNgL---Je ne crains pas de'dire le mot si'vous y
Le- tenez. On Verrait partout des avocatjésuites, dos magistrats jésuites,

des maédecins jésuites, des notaires'jésuites.
ce, Et alors, messieurs, par ce moyen on fera.t de certains mariages
le jésuites, comme nous en avons vu. [C'est celai1 Très b ien i à gauche 1]

On ferait aussi, grâce à ces' complais'ante intermnédiaires, des
ns- testaments, des fidéi-commis ; et on conquerrait, plus ou moins chré-
le tiennement, la richesse, qui est l'influence. Et, à l'aide de cette
et richense ainsi con3quisef-on multiplierait ce qu'on appelle les fonda-
il tiens pieuses, je prononce le mot comme il doit être prononcé en

on français. (Hilarité à gauche).
-A droite.- Vous avez corrigé la prononciation i

M. DsSCe.&ssn-C'èst absolument la même prônonc;ation que

149.
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toqtà lheur. E'vos saez e q'on tetedpar l'es' foidation,

(Appîaudissemrents Ironiquesé àdroite.-Trè binà gauche.) --

S'' ' oà pieuses sont
des* foyers de charité I 1, ' ,

MEII EJHàiL-'et aipsi qqe cette Congrëgatiôn, si flo.
rissanta ~ à afndurègne de Chaerles X, se renouvellarait'de b'oajours,

et qu'elle s'emparerait de la société civile~ toute entiêrë e,' qu'ap*rèb
l'avo r eýxploitée d'iaýod sou" -âýienfýéI ë1vrait n i. masque
pour lâ'ti en pays cotnquis.. ~~l

*Et ainsielle arv' *' peufttréIuser le'dsséinan
revaniche de la UýévQlqtioq 'et ceý qu'on à appelé avcue- nôet
ironie, '1 î'4ntermn c~ivil des principes de' a189. ~ (Tè ien
très' bien'! et apaqdissemns à gauche.)

Ee~e~ieu~anon, cela ne sera pas!i la'Cohgm.gatioiia
pu.e îprtpécpieruxcatastropËhe * et auiabîmes le vieux et

imbécile roi Çharles ..... âàm(E elaaisâ 'eiéclainations'à droie
--A pplauais auments à: gauche.) - ' '

M.Lý MARQUIS PB LA RtOOiIJAqUELLIz.-il n'est pas permis e

énergi necspres

ýMWM;Lx jeO9 LA lhociEPUÂULD-,ErSAAc5 iÂ 'L '
Du Biu RYDIA55025, L%,Comi-sDE BÉLîzýL, DE LABLASet d'aU res'

memre d ldoite se ièvvént et protestenit avec vivacité, en rcla-
mantle appl àl'ordre.

B" CEB~I.DAsN e sont nos 'rois qui ont fait' la Fiance,

M. PtsmE<T.-V~ullezlaiser orateuris'exp1iiiér..
.Mpxflu~' éÂ. io, .è ; ha iývox déý1â l r'ýutL-,ll àn existé

encore un que Dieu êonseriie pour i Sativer, un jour 1 '(Brpit éroig:

I. LE CoarsDE BÉLIZÂLT.-n ânedt pas se perittÏe'd'insulter
aisiun.roi:de Françe,. 1 :_ -

!.M.,ExiLz Da ifi.--? reiebe ootesctte expression
etjdir, ~ laCpgrgation.qMai,8 pousse 'aux abim'es ce'vieux roi

dot 'spi~éai ffili... iRres h,'- gaucbeý, j'espèr et je crois
qul iien via. pas à surpren te notu'ejeuîîe 'et sage épubli-

que.<Ecaaisirnqe rt.)-''' -

Un membre à gauche, s'adressant à la droite.-Vous. ha- tropvez

M. EjîILE B cÂs.Nn les hommes qui,'d ufond du V'atican,
prétendent nous faire la loi, régenter la Fran'a çt l'uoe ...
(Bruyantsr4urnures à droite)~ et qui ensnvneaujo'urý,uuu à
excommiunier. M. 'do Faloux limmé;...... i(res. ''gauche, non,

ces~ ~~~, Piure'à 'àirenarVonr.a pàsl ance, lA pat.rie de ' Vltaie

e de laUè'vo uton!.
Pocc ua ep 'èu*'inté; no u 'diÉons à'v'-:uà, à tous lâs

prtisans du'à't sdiceMsentéb'ts dans quelque
râÏjII oetj . 'a " vez la hibét vécea~oùs sufftse a

voua .n'aurgz pas la domination!-,,' >lài'a'Iie.mentsà"gau.eùhe.'-'

Rires, irôniques à drite~. ' '' ' -

M LaCe' "~b~~'~:~' i~h Chabrepar Ies éatho-
liqqes aq& upià a' -1 ýomii de,êfm 1 re toujours"leurs'drôic, il remý;

plia. sona -v r a aSitu'ation 'qi lui a' t fiedasl
Chambq' -- '~"

Onabeaucoup p~rdu* roit de.l'Etat, o oub leaprl.ol dans ce débai
un autre droit qu'il convie'nt 'cependant de'" proclamer: .le droit 'de
Dieu, créateur et maitre du monde. (Très-bien 1 très-bien!1 à droite.>)

Voilà lé droit qu'il faut invoquer avant toua l es autres, quand on
traite de l'enseignement quii est-la formation de.l'hommne ralýû.

a'ibe'rt d'ensieignment supérieur a été une satisfaction don-
née aux consciences; elle a été .pour les catholiques une transaction
qui est devenue un droit.

La loi, est une règle qui domin e sans passion et qui dlemeure
quand les homme s passent. Or, que.d>ev':int le caract*ère sacré de la
loi ai elle peut être sans cesse transforr,ùée par l'opinion d'un ministre
que la majorité élève ou renverse, si mêmeé elle peut être transformée
par le voeu du suffrage universel?

Quel est*donc ce suff'rage universel? Est-ceec%èl(i d'aujôurct'nui
ou celui de demain? Et ai l'on agit ainsi pour une loil,agira.t-on ainsi
pour toutes les autres? Une telle instabilité de la loi jette un trouble
profond dans les esprits.

Quels àbtis alléguer contre la loiï de 1.875? iElle n 'a -pas -encore
foncýtion née.; Sans donte, -il est. par cela*.même :plus,. facile, Mais. il
n'est.pas justs de la supprimer.*. (Très-bien I à, droite.)

,On invoque le droit de l'Etat; ce idroitn 'est pasen jeu.. C'est
l'Et'at,,éen' effet; qui ch oisit les juges des examens,ý i a lWaajorité dans'
le jury. - L'etercice' de son droit n'e tie iodifié; son droit même
reste entier. J..* "'

E4t.cette. modification du droit de~ lEtat. est une, conséquence
nécessaire de la liberté de l'enseignement. Enla supprimant, c' est

doncl~ beré mme qu'on eattéett. La liberté de 'lènsýignement
n-eat, en: effet, qu'uwnot si la liberté.de Ileimé ë lccman

.. Et.po ' rquoi supprimer .cette, liberté? -to donc- signalé des
atsdneeux, des doctrines fâcheuses?7 On n'a même pas, relevé

.un excès de langage. Il n'y a'donc; ici qu'une questioù de tendance'
générale ;on accuse l'enseignement libre die vouloir entrer en lutte
avec les idées de la société moderne, Il suffit, pour -apprécier la
*Valeur de ce reproche, de lire le diÏ;cûurs prononcé par Mgr. Freppel
à l'ouverture de la faculté libre d'Angers.

.Ce ne sont pas seulement les famill"s catl1oliques qui sont bles-
sées, ce sont. les -évêqâes quiý îIvýW t un!démienti;' àaýés; s'êtr'e fait,
sur la foi d'une loi, les instigateurs des facultés libres; mais cette agi.
tation, ce mouvement ne s'arrêteront pas. Les catholiques ne ces-
seront de prote&ter'. contré ,la: violence qu.onyévutjpr faire. <Très.
bien l à droite.-Bruits divers.) Leur voix peut n'être pas entendue
dans cette enceinte: elle trouver'apluâ d'écho dans une autre Assem-
blée. (Applaudissements à droite:>

M. JULS FEiRRy.-Si les.principes qui résolvent la question sont
simples, les passiïons sont vives des deux côtés- .t* légitimes.' Cete
'question, en effet, est une de; celles ui:tô ùchet'à li'apasionl.a 'plus'
intime'du pays, a celle que M .elier a appelée de, son vrai nom.,,.
pa.ssi on'aiti clér i cale.' (Très-bien f tiiés. bien 1 , .gàu che.)

Cet agýiindissement du'debat n 'est pas fait pour 'nous Mépaire.,
:Une explicationi loyale est. nécessaire, 'elle deveait. arriver, sur une
ques tion .à qui a dominié les élections dernière1sý (Tiès-bienï! ïrès.blin!
a gauche.) A cette 'question, il faut une ré f ,s rancéh -e et , 1M .le.
Je lais essayer dle là fae. '

.Kkelleér i ioua d isait hier: "D'ou viernt ctt''rsioi anti-cléri"
calé? où V, ý-t.ell 1'' ' - . .

Et il ajoutait: "Nos malheurs n'ont-ils donc pas facé'nos divi.
sions? Co mment laisser dire à l'étraýnger qu'il y à' deux Frances .en.
àemies?".............

Jréponds: C'est qutni ula p#riýe aefiqqdaj t, lse
passait dans le monde moral, en Erope, un >rud iéneiument : une.
grande révolution religieuse n'accomnplissait.. Et,,quand, apýrèt':la
g4uerre, nous avoiisjeté les yeux autour de, nous, nious avons vu que-
quelque chose du patrimoine m'ara 'de 1'buanL iiu tait enlevé
un nouveau catholicisme était né. (Très.bien I.. â'-gaqché,-7Briiit à

Sur les ruines du césarisme temporel 'qui venait dé s féciýéuler,

s ur ;gissait un césarisme* intellectuel. il.B se pr4sïntaiL 'àdéclarýati la
guerre aux doctrines et aux traditions de notre i'stié' 'es'nl
dle s ,lois; dcs principes 'accumulés 'par la sagesse mêmeii de nos "rois
coôntre la enipièWenients du clergé. .(Très-bien 1 tr'èsbien 1 gauche.)"

'Ce n'e it'don a n siuaion 'ésive, c'est .'un e situatian 'dé.

fensive que nous prenons.
La France a à défendre ses vieilles lois.
Nous avo ns encore à défendre nos jeunes libertés, les* libertés et

lais principes de 1789. (Très-bien I très-bieîi'I à gauche.).
L'honorable M. Kel ler a protesté de sa fidélitéë à nos principes

modernes. En vérité ma surprise -a été 'grande. Comment n'a-t-il'
pas vu que le Syllabus toutentier s'élève contre lui?

Le Syllabus, vous le savez, à été précédé de l'encyclique de 1864.
O'-, dans cette encyclique, on considère comme une hérésie cette
opinion qiue le progrès civil exige que la société soit gouvernée en
dehors de la religion. On considère comme une hérésie cette aiffir-
mation que la société civile ne doit pas avoir la charge de punir les
fautes religieuses.

Je vous demande à vous, qui vous êtes présentés ici comme les7
chevaliers du Syllabus: Comment pouvez-vous à la fois ratifier ces
maximes et vous dire les défenseurs de nos libertés civiles? < Applau-
'dissements à gauche.)

Vous dites qu'en Angleterre les évêques catholiques prati quu*r-.
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les ltbieféâcivilëi jet'i -ri je-nro a n l - n'y-aivait que -le-corps -dei -ulé nu"e.lui.oompame..
parole'de M. Veuillot dn de vos ;iatè: .quand les libéraux sont '[Applaudissements àguheJ
au pouvoir, nous eur demandons la liberté; parce. que .o'esti leur ... Qui ardétruit le moIoppole un versitaire ?,.I^épubiqe
principe, ot quand nous sommîesY au pqmor os atu rfsn,~ E.848,la Const tonaait.pooméJa1teé o e1 lensix. -
pare qu cet 1ê ntýe.",. :(Applaudissemgvùla 4-a1p~. M ent.,L loid 80la.éiM ncqucocre'negeet

Qu'y a-til au fond do ce débat?Â .. It.. ,. ';' - , .qý seodirv '.std iy,~9is 'Eît-cè que le -ýpaxti; clérlêlil pi-6-ent-es sadétiii& -4' ihati4ië de Plstr. Jetl éul e 85qiaaoil oooeuni-
contrôle bur l'*enseignemeiflsuüpériour dn e emsmdse u ~iia~o e u ocrelesinmn u~iu. .
vous aviez Otendus.? , . o4dgi. Md R é eipuhlicains 1.,.

d"ceetouteé' petiteriloi," commeu les .JLsFza.-2~u e é~bian.fl !n a.oé,mi'Est-eeq~'iFae cntente ivous; i'aviez poseu avqe.Vo,pn fo ti to, do la gauiche, ;la loi
disat h.ièr M. Relieýr rNuleient, 'et, M.'de Mùua 'nmot a déchire
le*voieé,'il"oue. ai dit:-99Ir2y 4àii'le-droit d6 Dieu,"lcest'à-dir. le n't qPséLQat o a{.îvt le picde li ibr lie

i». regrette;, pas so,9~O9 i la liberté de ,*peinmnttidro~'dl~glie d prti"atol4ii; iàis ltro~V~ 'crie ans~.menceje.viendras à oettq, tribune ladéfouqiiae 'mais erpus

résucié7 dés Idélibèrations dés 'cerclés.élloiùé d"duxviers. >-(Très- lEtat gréSbin .rien I.' auéhlýe. ]. . .

bien 1 rs ýuqsnous pas renonýer, pour 1 Eat ce contv,ôlecSvedýs*ercles'ctilýe,ýt ôi:àuýýi u ?êei i âcüto e grades ?L'oeuvre de ~~1îrtéparticu. u l'enseignement, supérieur qui seec a aoltoie
hère qu pet ch4ii &ré' ' : 1énr parlei ýefi. dýs colceParce que nous considérons que c es-t. unei chimère luneste et anti-cette ceuvre!consatitue: bii"vérita 16'gici irneiknt à côté de l'Et-it et sociale do', croire ,. 'E.atpise e*d l'nheîgng-

0 l'tat uiss se esi éreser''e4.,

de lEglise. (Très-bien! très-bien!1 à gauche.) Et vous, iniéssiéùrsKEel- ment.. -. ~.lier -et de;Muni membres de, cette -,société, vo%îs n'avei p'asile* doit de , .Est-e, que l'eiiseiuýdi
nous dire queivous voibreàrcael pée''du pauvre trie? B't * 0 mz porlir dovýndr jais un iaEst .ce que l.'enseignementsupeiu pot tbadoné au
petit profésseur libre aux examens. <Nouvelle épprobaition à. gauche.) çaprices de qvelqu".3ns ;dans les socbelýs-mà modernesoùl'ii idÂ

.Vous voulez.ier et vosus avez:l'4me trop.fière pour ae:paspor. im,çmel i egadd Tocqueville,.ee.d.ve ioppe si rapide-
ter ici. vos.convictions tout entières *dans- leurtsincérité. otiqMriâpreté. doietot...
(Tréabien1« V> Vus revendiquez ce qu MW e Mun appelle le. '.'droit LeiTgrtdueouvoieocialsdoitet.

.de De'>ceédie1..ritde,, YEgis. .[,App!audis.8ements,.à Cet offie, IEtat le doit remplir dans le03 sociétés démocrique;&.E
g9auche. yous réclamez pour elle .l'in~dépendance absoli Q 4 l'en eiý- comment le rempliiti ai ce n'est en exerçant un.c
gnement'; ,et vous, repoussez énergiqtýçmen.t.tou~t .cnried 'Ee..fnt sur I'enseignemeut. .Je n'ai .pas besoîr in isi d'n

Les comités catho . iquesi, dans le urý.résql utio ,n .d'en .semble aprèsc iur ce, in*it,
leur session de *~,*.,, - .,,~ s .cr jeosuis Ma ýci dans le parlemnte lgo 'luteFèe

duele]84,reousaen ls rinjpsçe a îbi-e .dvi Orban Lprononcé labolition,de tous le rdatleercice de toutesdelde l'n s .*cIa aien t -ntt. a le d t le .. ;.easions, 1!.
d'avoirto uneroi 1 IÇésnsjD.parti. cathioliquene nip pas la nécessité du éon-I à . . ;.11. t 1 1 ' ce la qu ... i ,e~cc.. ot, Seac la soit ciie sera-

bien ., ... guhe)cl société ,religieise7.. Npps, affirmoâns, noup, que.ce doit étre la
Et, dans cette même ruùniobn d&.1874, lePàdAzosedmn-ii aoitécivile i'Etat.laique. [Rires a roiWj- '

dantsui ~1âé~ ~ qéàti, rponai "Sur Etu uo je ýonqce cemot. quivu semble avoir je ne saisquelerathoinev, i "i -radicale
lýtrhéat~l~e au )loin u droi de 'lEglise'et' de son infahhibi qvl a~u dcl t rvltoni~ we- ous 'a ire 'que la
lit." t'i j~t~it " Ifabu fat d t cli4s cbrét Onnes de' me- doctrined l'£tW cet . ole laq ..... ~ a a ~spara ion'.4du domaine

Mie~'~x~i" .1 '. . .. "' ,.... .1 Il ' odEt d- ol'îstel isitenor: ousninte aslatempor eet du.-domainereligiux qui a été - rtroduit da.nsle iod
as a parle chr-istianisme. Ce queje r(poh oucr~ianiuine c'est qu'après

liberté au même sens que le libéralisme; la liberté, c'estf -la *faculté avoir mis à l'introdure quatre ou cinq siècles, il en a dépeÉéqize
do se. mouvoir sans entraves 'danàile;bida ;! c'esf la-'restauration des à la battre en brèche. (Applaudissements.]

-deux seules !autorités lIégitimes. <aba llériieignement-: le' père. de La gronde oeuvre de la Révolution, c'est d'avoir constitué l'Etat,
faxnlleêl'Elis." . -!- .'..- - :- j ; f' ... laique. Nous estimons'4i q Mè îéeteeoir pour l'Etat est d'exer.

ile )pére 'Marquigny, .6t la. .toppagie ;de Jésus, (Mbuv.ethenti cor sur l'enseignement, à tous ses degrés, un contrôle vigilant et
divers), qiui rédigea la pétitioa qnieýpon v4oseàlsebé efficace.
nationale, s'indignait que lIa:comimission de l'Assemblée eût pris por Vu-'ve edotde voir' dali' 'ei:ojit!que ce qui y figur.

bas. dloio uelle lal.iýor.t4;pqor tgus.4e. tout enseýigner, le ttt è n' y a dans le projet que le contrôle de lE tat sur l'enseignement
déclrataii~gueeu tte é l~,ptiton.'k . "; .... supérieur; j'y suis d'autant P111- attaché qu'il est plus efficace, et

Ce.qu'll.y,aa4,foA4.e -cette question, ce n'.est, donqP;!s la revÇXi- c'est pourcl~u.evtri le projet.4d,6 -loi.. (Apleudisqements
dication d'une. lje'é ode.rn e, c'est, la ràeenicatîq al'gieprlné .La eurn -eo -à àon banc, reçileflctaonPaZ.u etgis primorgisl: V r»Mi&,oîtîra
d'un drit up r..r.p.............iri ae ne reler .dauun d'ngad.ob.ds. oêus , ,., i

auoito ç iod uedà~t'~-i~.'(~rsben r auune - - . .4cofne-)

auver le râmesie t's "û pte e nnpsaxhorhsu uprofess eur de uàît u i~ le . - e Chns a) dî Ei oe

(Mouvements.]: Enfinle père Mairquign y aàci "Noùs Voulêlns la .'

liberté tout entière, indépendante du contrôle de l'Etat." [Àppro- règn e encore un joli état de choses dans plusieurs des Etata
bation à gauche.] » ' , ., .. 11 .

Vol orths.Q leet la nri~ « ;, d.Sud, comme on peut lo voir par une correspondance adressée
On noua reproche de vouloir le- -monopole. tlci, 'tous les' partis d'Augusta, Georgie, au lYmes de New-York.'

peuvent parler déola -liberté de'l'enseigniement, sauf un seul, le parti «Cette correspondance raconte *un cobtqui a ou lieu entre
impérialiste, [Très bien! '.très bien t] car la négation de cett .e liberté, blancs et noirs, à Hamburg, dons la Caroline. du Sud. Ôn ry verra
l'institution du monopole, est l'ouvre de Sapoléon 1eor.

Danslesinsrucion del'eperur M.de ontnes vos tou-que les sécessionnistes d'autrefois n'ont guère changé de nature, et
verez exprimée nettement la volonté de constituer un corps qui fixe qu'ils prennent on détail leur revanche de la cause perdue, torutes
et gouverne à*jamais l'enseignement national. (Très bin très les fois qu'ils en Ont Ou l'ocaion.
bien 1] Hlfamburg est une petite ville située sur la rive gauche de la

En remettant l'enseignement à tous les degrés dans les mains rivière de Savannah, on face d' .Augusta. 1Elle - est habitée, presque
d'un corps ainsi constitué, l'Empereur Napoléon 1er avait réalisé le entiè .rement par des noirs, qui sont fort attachés au parti républicain

.plus monstrueux despotisme sur les opinions et '.'s idée. qu'ily ait eu tandis que les blancs. de la mime ville et du comté 'd'Edgefield, où
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elle est située, sont de zélés démocrates& les niim ont orgëni&6«'unia
milice, blÏîn aimée, de carabineds -Wincester,4fdurntiei par 4e gouverne-
ment de '1lEtt De iwr d'1 blàs&onîîérgnisé- -des 1clubs

a -msd'Oi I fo étséiére-àcDëe1eder Üc'rs.ý Une -des compa-
gaies dé Iàjiic éiêe,* qui *als'on'àsiége ,à Hamburg, oes-coposée
dé 60 liommea et i os rapitaine un' homýe, de couileu r-nLomé Docý
Adams. les blnà 'ds-unt- t oujou .- so1üepir- "e- lis nioirs n'avient pas
le droit de porter des. as,-' etderniëmeît un blaýncdt*tvoisinage,

nènié' utir,- an ipîen zra ~de* larnilè' sudiste,'entreëprit de

~écrutaun' > mbr~~l~' Buter~pas à-Augusta et
seei en. ë tf vol.'dàises aUxquels seo iet;*

aL -r à'cl r'bk ars du. ,cowé d"',Edgef 1d; 'A -la et. -dé' ces- frcee il

oïl elle s'était renf.ormée. Il Y-ut quelue upresans lesquels
on a efforia 'eniiree d'décîdsor les. n~oi î..a~diér~e "ams
Ceux-ci rî pn diïeint "q' ë r milice était 'organisée, légalenuientfet

qu'élenav~i ~a'd'k*i~ à Wéi;vôii des clubs. Leà blancs ouvrirent
ls*fë; - Pen î6teda -nufi' les noir réponidirent, et Uni des - ssié-
geants fut tué. Us~ blancs, exaspérés de cett.e perte, allèrent cher.-
cer.un canonàuùt,'ervnrntmtale la petite, forteèresse
'es Àôfrs, .qi tiaieht' éeore" boz'etreéf uaaierit-d&e reidriie: Oep4n-

daib cunn~ ls~oyatit leilr situatWndésespfréè,puiur 'nr
eux ésaè~é efuir., et -quel4ue-uniis furent atteints par les ballés
ennemies dans cette tentattv-. trndis quo. lc2 :-utres parvenaient-à se
réfugier dans les b2is Enan un certain'nombre de miliciens vinrent
fira 8 ta-suldion.' Alota' EntIer et sae bande' intrèient dans la
sle armes? ssiretqiie2 noirs qui Y réstaNieht eitpoursuivirent

'le atradnole mi]onîs voisiies, 'où 'is s'étaieùit-réfig1ésg on fit'
vinge-nouf p-risonieéo& "BitlerTles laissa sous -li garde 'de, 'uelque>
'uns de'se's h'omiuiiet s6lr ira ýeu donnant l'ordre d'O les'conduire *à
lâ' 'iken-' -e IýO iouàm'estrouvé'rnt'plus simple de se débar,
'rasser Je'leurs* Èïisonùe'leu in avzvu ivapu
v3, a en 'tirént'sur sdésq e malleureux #vaient fait quelques
pas. Cette lâcheet ab;àmiableý boucoheiiea excité une. indignation
générale. 'Si'là po aiça 'banch dà Sud ne * veut pas atgrl

e_ ;àllàe'd eiande!r sérieusemen tet
sans d éIlâ la' punition d es'coà'a .s.' Malheureuse' "'&rap- de
cnlesdupême. 'genre i&nt ýrëàtés'î ippnis'our que n.-,.isin

S..ý....

PR BiÈ E D'ORIENT.

LesÔptxùite-nienlapossibilité .;d'un- c.onflit,à -main
arfnée exite les Serbés et'les-Tfrîcs'; 1'4vèiiemen'tlayant -mor-
tré combien grossièrement ils:"tin'tops l déclaren t
maintenant que les puissances du Nord resteront simples
spectatrices de la lutte. Voyons si cette seconde hypothèse
ne risque pas d'être démentie Par les faits tout aussi bien.
que la première.

A 192 kilomètres de Belgrade est la ville forte turque
de Nich ou Nissa. C'est là que sont toujours rassemblées les

Ces sônuvexirs; jIoints- è.iappel -des frère&' de lal-osnie- et,
de l'Heizégovine;,exercenit une ~influence ýirîési.stible: croireý
que le prince Milan,.pourrait résister longtemps' à.ý ce -souffle,
de croisade, àîl'impulsion1 de ýce"préseut poussé ,lui-même- pàr:
un si terrible passé, c'était bieunxmal connaitrea asituation de
ce, Piémont danuhien'.encoe. astreint- à ..payer .,aux. Turcs un
tributde,,30Q,000.fraacset ,à s ouffrir- une_ petite-::gauaison
turque dans la forteresse de Mali-zvornik. Les iSerbes,- de
plus,entre tous' les, Slayes du, 'Midi,,ou.,.Yougo-Slaves,,- sont
arrivés à Tlaiutonomierpolitique, qeuls,,#vecý les XMonténégeing.
1,eurs.,dix millions de frèressubissentiici: lei joug-astro-ma-!
gyar, là le joug musulman. Ils savent que, d'un côcti, :Wetd
F'atr du.Danube, ýces. opprimés% se tournent vers- Belgrade
comme vers -une cité-sainte, vers un'Capitole'd-indéppendance
nationale. Ils se croient la mission historique- di: reconstituer
la-grande Serbie, duiquatorzième, siècle. 'Axrêter un peuple
qi g,,ces traditionsetcssprneqadlsiuio pa
-rait aussifavorable, estini4possible,. même 'à>, la. plus., habile
diplomatie,

-Mals-si les-Serbes -sont: vaincus,. e'iuque l"Rsi
laissera, lés Turcs: occuper -lae :principauté,- reparaître .- dans -la
.citadelle de Bélgrade*.se-dédommager par de&acquisitions de
territoire, est -encore-'plus inùpossible. -Au--premiertrevers sé-
rieuix;la iRussie se-déclairerà et--agiia.,: lcfaut 'que -les-opti-
mistes en ýprennent leur-parti.- SilsSerbes 'sont vainqueurs,
c'est- l'AuàridÈhe qui se'déclarera contre eux, car l'a Servie vic-
torieuse exercerai une attracétion irrésistible -sur- les' -Serbes
'autrichiens.- Dans la CJroatie,: la'- Stavonie, lés'- Confinis- mnili-
taires et laogieitnd'après 'les-calcn]s-les plus ex-
âcts;ý 927;32'2*- Serbes.. C'Srbsexècrent les magyars,
'contre lesquels' ilt'ont.combaàttu. ardemament en 1848. Emi-
grés de la Serbie, surtout en 1600, .au nombre â~ près de
500,000, sous la garantie des promesses.- de Léopold 1er, ils
virent ces promiesses immédiatement violées, gr ' ce à là double
influence des mag'yarset des jésuites.1 Ce- peuple.venu. libre-
ment, en y.ertu- d'un .contrat, .sur. le territoire, longiris,n'ya
ren .contré que rtic.emment la liber -té politiqu ;t'là, librtr-
ligieuse,-ýbien qu'il ait ýprodigué son sang. dans, les guerres de
la monarchie.'

-Or;i ces -Serbes de i Hongrieeet z-des ;Confins, 'sont-: tournés
beaucoup plus vers Belgrade' que vyers Vieune;ý.Iesijournaux
nous disent quelle agitation règne parmi eux.-etW avec, quel
enthousiasme- Î%s envoient-à- la-libre Serbie :lèuror!et,.leurs
volontaires. -a 'eintérêsLde- l'Autriche ýeb ceux de'-lat Russie
sont-donc, à'e' poine de vue;-diarmétalèmentýpposs:-Il faut
que'lAutie, s'oppoer-au' -mouvement '-éss'-sujea- slaves
vers la Serbie, dont elle doit souhiaiter -la2 défaite. -aussi--pas-
s.iomément que-la -Russie -doit eni dlésiier lé triomphe. Dans
les deux-cs, les'deux'rempre slerot i'u rss

parmi ces Croates et ces- 'SlO-'vè s,* au nombreý dé plusieurs
millions, qui sont aussi enneèmis quç, idxsfères Serbes de
la -magyarisation, à outiiihce ,qun" 1 ur: fai'ubii-! Touite la
vallée du bas ]Yâùube -et, de làId Say- e sera en. f6u, et nul ne
peut prévoir le's*cons6quènces de -cet. ébranilemnent g<nrlde
la Slavie.

armées' de 'la Porte- pour envahir la- principauté ou 1.l'Atriche. 'Belgrade est une menace pour l'Autriche. Bâti1e sur-une
Aý la porte.-de Nich est- un monument- qu'on -appelle, la Tour hauteur, au confluent de la: Save. et-d aue-el:tetl
des crânes. C'est une pyramide dan§slaquelle les-Turcs en- clef de- ces :deux fleuves., Par. le Danube, en trente-six-heures
tassèrent les têtes:des trois-ou quatre mille Serbes décapités de navigation- et une heure; de. chemide; fer.(4 partir de
à la suite ducombat de Kaménictra, en 1809. Cette hideuse Sissek), elle'est en communication- avec -Agrare, -la..-capitale
mosaïque. .aconte -plus éloquemment que tous les récits quels de la Croatie,. - LAutriche n'y peut souffrir -ni le prince .Milan,
ablmes> deé sang et d li haie il y a entre les deux races, -et- ni le -vainqueur turc.
combien d'un bout à l'auTie des-forêts, -des montagnes et des. On voit- combien de questions - complexes.- soulève la
plaines de la Serbie, toute idée de. guerre avec les éternels guerre qui commence -là-bas,- et combien fatalement la. paix
eunemis est nationale. A Belgrado, le peuple n'a qu'à con- européenne est à sa merci. Reste à savoir ce que fera-l'Al-
templer la: citadelle,-qui domine la ville poQur se rappeler que, lemagne; c'est le grand xe du problème. Mais il ne faut pas
1. 15-juin -,1862, les Tures se mirent tou;t àoup à bombarder oublier que l'Allemagne a- deux- visées: la domination de la
la cité,endormnie et à la-couvrir d'une pluie de fer et de-.feu, Baltique et un débouché par l'Adriatique sur la Méditerri
et que cette forteresse ne fut évacfuée qu'en 1867. . n4e et sur l'Orient. Au parlement de Francfort, en 1848, les
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théoriciens du pangermanisme réclamaient les provinces
slaves de l'Autriche au nom de la grande Allemagne. Il y a
donc plus de chancesL-pgur que*1Allemàgne se mette contre
la Russie que contre i'Autriche, et l'avenir, je crois, confirme-
ra la justesse de ce point, de vue.

Louis AsSELIN.

nl 'y a une dizaine d'années, relate un journal de-Paris,
le IIIXeSi&cle, iun de nos amis.. parcpurait sl'intérieur de: la,
Serbie.Toutes.les. facilités lui!avaient-été données pour qu'il
pût toutexaminer et se rendre:compte de tout. En visitant à
Kragouïevatz la fonderieide; canons oet l'arsenaliilfut frappé
de l'activité qui régnait dans, ce :grand, établissement et de
l'énorme quantité.d'armes .et de-munitionsientassées dans les
magasins. A son retour.à!Bélgrad, il complimentait le prince
suri ce. qu'il. avait vu.. " Nous faisons. de notre -mieux, lui
répondit Michel,; mais il nous faut encore cinq ou six .an
pour compléter notre arnement. Alors je- n'aurais plus qu'à
donner le signak Et/vous le donnerez3- Sans.doute ....
A moins, reprit-il en souriaht.,que;d'icielà je ne me sois e -
tendu avec les Turcs." Et·comme,;xotie ami.paraissait su:;
pris,ile prince lui developpason.programme. .

:Une des conséquences.de cet; état de choses.devait être!
unei constante apréoccupation. des choses -militaires. ILarméeî
avait été réorganisée, ou polir mieux dire créée en 1861 -par,
les soins d'un officier supérieur du génie, un Français, le colo-
nel Mondain; qui remplit durant quatre ans, de 1861 à: 1865,'
les fonctions de.-ministre de la guerre à Belgrade,

Après e son -départ, le commandant. Horstick, Prussien,
entré au, service serbe peu-avant la-guerre de 1870, fut placé

' à la tête de l'artillerie, qu'il a, dit-on, beaucoup améliorée.
On a élargi les cadres et complété l'armement des milices.-Il
y a quelques mois, au., moment de la première et de la plus
vive surexcitaion:belliqueuse, l'armée.ne se mitpas en cam-
pagne parce, que le, gouverr.ement avait reconnu qu'il n'était
pas encore-prêt. Rien ne saurait donnerr une idee de l'activité
dévorante;que l'on amise l'hiver ,derierà armer, équiper un
nombre d'hommesi considérable-pour la. principauté, puisque
li'amée active ne: dépasse pas 7,000 hommes sur le pied. de
paix ét que maintenant plus-. de 100,000 hommes:sont à la
frontière.

Pour: donner uni exemple, nous. dimns que, dans le seul
moiside février dernier, un.;marchand hongrois.a c nclu. des
contrats.de livraison pourun-nombre.considémuble de:chevaux.
Plusieurs: officiers decavalerie. recevaientt:mission d'aller en
Bessarabie: pour y: acheter immédiatement 800. montures. Le
ministre de la guerre commandait-à l'étrangerïlOO,000 paires
d'opanka .(chaussures militaires),, 60,000 manteaux!de sol-
datà,j0,000 tentes et, 4 batteries de canons Krupp. Depuis,
cette activité ne ,s'est pas, ralentie.

Comme: les -caisses * de rEtat ne. pouvaient suffire à. la
dépense;: le gouvernement y subvenait grâce. à des avances
de plusieurs centaines de mille Alorins que lui faisait de
riches patriotes. Aujourd'hui l'emprunt forcé de 12,000;000
est encaissé. ou pe s'en faut: il a été souscrit, sans difficul-
tés aucunes, sans résistances, avec un empressement touchant.

Il est possible que les Serbes ne soient entrés en cam-
pagne qu'avec l'espoir d'être secondés par la Russie. Mais
quand un peuple fait d'aussi grands sacrifices que ceux que
nous avons énumérés, il ne se résigne pas facilement à les
avoir faits en vain; il ne renonce pas à la lutte parce que le
succès se fait un peu attendre. Est-il bien certain, d'ailleurs,
qur les Serbes aient tort de.compter, sinon sur le concours de
la Russie officielle, du moins sur celui de l'argent et des
volontaires russes? On télégraphie de Berlin au Times que
le journal- clérical .russe Jerkounve Obosveni publie une
adresse au général Tchernaïeff, signée par plusieurs membres
du saint-synode, dans laquelle la tâche entreprise par le gené-

ral est représentée comme un-service .rendu à la.,Croix, dans.
la lutte.. suprême contre le : croissant. -Comme,.suivant cette
adresse,'a:Russie religieuse est bien autrement puissante que.
la Russie officielle: et nationale, le:, général ,Tchernaieff,- ea
contribuant, à :l'airanchissement de ses frères, -s'est. chargé:
d'une mission-qui-est approuvée et enviée par:chaque Russe.,

Les Monténégrins sont beaucoup plus heureux que les
Serbes dans leurs opérations, si nous:en jugeons. par -les der-
nières informations télégraphiqnes. Leur:principal corps d'ar-
mée est arrivé, diti-on, à moins d'une, heure-. de :!marche de
Mostar; la capitalé- de l'Herzégovine. La résistance: qu'ils
rencontrent'est tout-à-fait nominale, ce qui est extraordinaire
ën présence de l'acharnementavec léquelles - Turcs -combat-
tent l'armée serbe. ' On dit que deux localités de l'Herzégo-
vine, Sipink et Metrochuia, ont capitulé à la première atta-
que. Tout le pays est ouvert aux troupes du prince 'Nicola
jusqu'à la.mer, où se trouve le port.turc de Klek. Dans un
entretien avec le correspondant du Times à Parakin (Serbie),
.qui a.eu lieu.le 14, voici ce qu'a dit le prince Milan:

"Il est faux que la Serbie soit linstrument de la tRu#sie., Au
contraire, la Russie nous -avait. conseillé -de ne pas commencer la
guerre. Le conflit a éclaté parce que la Servie croit que sa prospérité
est impossible-dans les conditions qui existent. Je ne compte plus
sur la diplomatie, mais sur les armes. Ia Serbie sera victorieuse, je
le-crois. Elle ne demande.à aucune.puissance de l'aider,, mais elle
compte qu'aucun Etat chrétien ne se tournera contre elle. La Serbie
combattra jusqu'à.la mort pour ses droits."'

Ces paroles du prince Milan s'accordent de tous points
avec. la proclamation qu'il adressait à la nation serbe à -la
veille de l'ouverture des hostilités.

- ;e gouvernement trc continue à .réunir des troupes.
On télégiphie d',lexaidrie que tiois mille .Egyptiens sont
encorepartis dimanche pr ,Costa itieple.

Le patriotisnie et le dévoueréet ritrés par les Turcs
depuip le.commencement de.la'gere.sogt v4ritabient in-
croyables. A Constepntinople -.t. dins beaucoup d'autres villes
les fenctionnaires ont.abandonné plusieurs .imois de leur trai-
tement pour les besoins,de Yarmée etun certain nombre de
dames ont donné.leura:bijoux pour.les services-publics.

Une lettre d'Andrinople porte.,que le gouvernement turc
aurait opéré le désarmement et-la dissolution -des bandes de
bochi-bozouchs et de Circassiens dont les atrocités eu Bulga-
rie ont été signalées. Il faut s'en féliciter, si l'on ajoute foi
aux détails que nous donne le. Daiüy News sur les faits et
gestes de ces bandes, et que nous reproduisons sans en garan-
tir l'exactitude:

- "Composée de la lie de la population tu-que et circassienne, à
laquelle se joignent des bohémiens et des-repris de justie sans chefs
responsables, les -bachi-bozouke ont été lachés eni-Bulgarie•pour écra-
ser l'insurrection à.leuri façon.'- Le-résultat est le pillage, l'incendie
et le massacre le plus épouvantable de vieillards, de femmes et d'en.
fants. C'est ainsi quela plus fertile et la plus productive province
de l'empire ottoman devient un véritable désert.

" On évaluait le revenu prélevé par le gouvernement sur cette
province à 800,000 liv. et.. Cette année et l'année procLaine, elle
pourra à peine donner le quart de cette somme. On ne peut appré-
cier le nombre des victimes. Les Turcs disent 18,050, les Bulgares,
30,000. Plus de 100 villages sont détruits. Je laisse de côté les
quarante ou cinquante jeunes filles bulgares brûlées vives dans une
étable et le massacre de plus de cent enfants dans une école.

"Un Polonais qui a parcouru la Bulgarie avec une escorte de douze
bachi-bozouks, dit que, bien qu'il déteste les Russes, les Cosaques
sont des modèles de bonne tenue et de discipline à côté des troupes
irrégulières ottomanes. Les bachi-bozouks qui l'accompagnaient
tuaient tout Bulgare qu'ils rencontraient sur leur chemin. Les enfants
turcs eux-mêmes se vantaient du nombre d'infidèles qu'ils avaient
tués." '>

L'attitude de la France, dans les évènements de l'Est de l'Eu.
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rope est celle. d'une réserve absolue, e o

La Fran*e' vèût.résolûmenit le; mintiende 'la paix e xtérieure,ý
afin de'pouvoifr se 'ivrer lbeetâs'éraiain intérieure,'et
de poursuivre eni toute .sécurit4!le: développeme paisiblé. de. ses,
institutioii.'Tel est le but des efforts. du gouverniýment,, et-il ýy * per.
sévèrer'a edans: l'avenir,'aussi. résolûjuent que -dans, ýe ipa.ssé$.avýe la.
certitude qu'en agissant ainsi il réponid aux intérêts du pays et aux
vSeux unanimes de l'opinion publique.

D'apl~ ,od ilndrd dtrpes é ptiepqiçCqntinuent
àr quitter AIexandrie! pourý se. -rend, re,à.iÇo!nstanti»p'pe..- On di
queU le continigent 'fourni: pp'r le édes'Israà.200lojp.

Où lir%,avec intérêt; en ,prése nce kles . événeninaqi s.dru
lent'dan laplnu0dsBîas es-renseignigments que vocsu
les populati.ons qui occupent. les. provinces deJ4la Tu-*Uie d'Europe,

etie~~~~~~~ r"ev gàérl fait.aprses ,Sla,4s oamaaca offcespubliés tous les ans en Tuni lehabitants, MAIse.que, qj hme. ~sr

l .. Vilayet d.eBosnio: mahométtns, 3W9,522;, no nj-iométýns,
306,707;' '

7o. Vilayet de Monastir: mahiométans '4859 non ni1on
métans, .418,805; -. .'

3o. Vilayet de Jeaniniai mahométans, 250,749 f n'oui ' iah Èà-

4ô*, Vilayet de-Salonique: 'mahométansi-124,8 28; nion , miahomné-
tans. 124,157; ''. . .- '.''-ý - .. ... .

* é Vilaye d'Andrinop le ïi mahométans, 235,,587; non mahomé.
tans, 401,248,....." ''...-.- . k;.

*6o.- Vilayet'de ta' provin&c du:. Danube,. 'mahométans, 455,768;
nonmao tas7298'"'--. .'. . ...

D'après ce relevé, la 'p'OPutttion affl dans les' 'provinces 'cure.
péennesde 'l'empire çttonjan_ est -de. 4,295,803 dont. 1,862,347 maho..
m6tans et 2,433,356r o mahomàétansi... La': poultioniimmt
ne l'emporte que dans Il scadnscha)ks, -9ù' airopdisseMents ;dans 222
autres, ce sount leachréêtiens qui"orn kurnité. 'La pôpPlatién
chrétietgne, est donÎC é.a'mahométane,&sa sI roor ii'd à4

Abi ation faite dès p'rfriipautéi t'ri *ltaires q4ui ~~~t'"m
pir.o ottoman de 'Ï1enipirëru'sse et'Ie' 'lempire ausîr'd-bong'is, on
péeut dire que si les campagefs apaerineit aux d''tenles mu
siimani'plévàléiit daiei' l~4i6*;es. 'En:i ii; prii Cst'aitinoÈle!'
ville, Cos','pl ''nnis 'acè''*he'de'isla 'nisme on
"ruva' L'a,ïsse É¶1ésstiéJl,0 aitns l'apuatmslas

Scutar&* laiie; 39,0W habitïntu, 'dont' '1' 000r catholiqueésio0
grecs, le-eenuua on.ea.fona) il de 60,00h
bitante dont l' &sot'uslasMmIutà srnaleh, 'dans Il

14a Ligue de l'iuwtîUction~ fondée ep France p.r M. Jean
M acé, pocur pourvôir.,ane frian.caise .,et les e.ofmý.nes de

Frace e bblithèueslires, sest, réunie dei-nièremený,, à
Paris,,en assemblée gzénérale,. sous.la ýprésidence de soiji'fon-
dateur.'.

Dans un discoius d'ouverture, lieiprésident .a parlé .des
obstacles que la ligue'avait dû 'rencontrer dansila.surveillance

drgée par le gouvernemeqnt et' les chambres contre, son ini-
fluence sur l'armée, mais il ajoute, qu'elle ýavait eu le bonheu .r
de franchir ces obstacles et qu'elle n'avait plus à les redouter.*

.L'lorganisation est florissante. Fondée en 1866,. la ligue
compte' déjà 210 associations de district, plus de 30,000 mem-
bres, et possède 500,000 volumes.

La section parisienne de la ligne a fondé au-delà de* 400
bibliothèques populaires -et cornmunales. Ses pétitions en
faveur de l'instruction obligatoire ont reçu 1,250,000 signa-
tures et elle a contribué ý l'établissement de 170 biblio-
thèques militaires.

unee eeaùetèe~dl~¾ils' du prremier, àièolë&ýd&
la république américaine, que'l pâit û'eis vie - 8~t'ds
anciens D.os.sçsseursdusol1 par les nouveaux occupants. Mal-
gré la civilisation supérieure dont ceux-ci se targuent, on 'ne
peut dire que la bonite foi dans l'observation des traités ait
'été leur apanage.

qu'i müanqh'e' à- s-ès o'bbli gâtons, -mais ce: sont des ageiits infdèles

partie' dei prbvisions 'et ds eeacs"~'l otcagsd
leur traumbttrdë les* réduisent: à la famnine et au désespoir rt
les jii.8sent ainsi 'à dès-prises dam? . -"~

On sait coxnxnenit"leg 'a:gents 'procèdenit.«ý Quand' les' chefs
goiit'réuni's pour'prenidre 'livrision des' 'bestiaux et des*tprov.i-
Éioani, 'ils 'let distibuenàt:du whiAkey, -les enivrenit et ne:- leur
rémettent qu't.ne faible partie des àlipro»igiouùnemne7xits duleur

bout:de quelqties xnôis' les "Indiena n:i'oùt pint riên, ils' védaà-
ment vanemiit et'qii4nd' la'faimi les' talonii6 trop, ils! vont;à

li~nxaaue 't~attaqiientleM trains d'émigrants oit les' colonies.
C'est là l'histoire;' sans', césse':la iàme; 'dé la -'plurait -'des

sklèvein'ents-'rnin Ensuite; quand, ils !oIt été battus, ils
se soumnettenit-ét' "acôeptient de -nb;uveUes ý.cDnvefltiols, mais

qu né" o pas'*miutx-observées à1leur égard.que 'ýlés: pre-

Daù'l Ié cas pâ?icùçilier dont il -s'abrit. les: Indieiré'sex'nblent
avoir été prpo'vo'qud directement à' la' guerre.".- La".régiofï dés
IBlack, Hilîs leur- àv'it "été 'x'tervée' et il' âvait, été . con venu
que ;cet iibn e' serait ýaâe ouverte aux- colons améticains.
On n'as 'pas 'oublié -les". a-veriiseftiéntq; din8' par' le'1 général
Shdiidaùr 'au 'chètcheurs d'àr) et'les 'avis 'loffliciels duvgouver-

neniht ieerisKû au 'coonsl'accès d'c.py.''.
Il n'a; été:t tenii.u*ci aè cmpt;e de ces iii'terdictions etidc

ces' ave: isééiitst& Des o'mgie d'aetrrsde bandes
'de mineu-s 'se sontý'dirigéei* vïérOle nouivel'Eldorado' -'1ra pIn-_
'pait sont tôrinbés -iittè 'e a\en*ieaucirdés- Indiens..'

'vitAble -ài les blancs: dii-sàyaient d'ocoujler'e teérritoire:'i dès
Black Hill's"e i''uei!re s'et lume!'et-blle va; s'étendre
probablement comme .une traînée de poudre.

;I ghidVùdi iiret* éciVant' le"30 jtin!ýdeï l'agence
Re-Clôùdl "a niissaix'e 'i'ndienà: -wâhiu'gion,; lui' disait:

"'S~et loyaux: 'avec'- les -Indiehs;, tMiiz-lcéý a.veciautant
de'i.àiôéques'i~ taient' des èti'es civilisés, 'et ils seront des

amis- ia.is si"''~ &ml'e provocattions :sur. .eux 7 ,ils
seràùt'forôé 'de èe: battre." i~ ''k

-a une conclusion à'tirer, des faits passés. .'O'est. que
tout" le maàl;vi'ènt des' agentëe Côrronipùs:'quistrVet' dinter-
médiaires entre le gouvernement" et les- Indiens. ;'.Ces agents
ont touid -urs 'été'. soutenus pai! unT ring puissant à Washington,
fing 'ave-' le&ju el ils partageaient leurà gains ilicitýs;, Jl fa;ut
'supprimer' le ring et les agànts et charger les officiers supé-
risu ' de l'armée dé veiller à l'exécutiin des -traités et à- la
diitribtution des redevances stipulées. 'Ce moyen a' déjà été
sigér et il nous parait le plus pratique et le plus sûr.

REVUE COMMERCIALE

Dans les annales du commâerce candien, 1872 est inscrit comme
une année d-- bienfaits, de bonheur et de progrès. Cette année-
là, nos exportations aux Etats-Unis s'élevaient à $19,767,756.
Malgré la crise commerciale qui se fait sentir depuis bientôt deux
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ans, l'exportattion de n os Produits, chez nos voisins; 11?en a pusmon
cOns idé'rablemÎent': augmeénté.' L'année ýdernière,, elle *s'élevait

achiffre dle:$ZW,73,909. :Cependant il. y avrait diminution de plus
de cinq ilHlions de piastres 'sur l'aninée. 1874. ~

VoicilIe tableaie de nos exportations aux. Etat8-Unis -en 1872 et
en 187-5:.7

-1875

........................ s!556,358 $3,446,332.
Pécheries.... ......................... 591 1,644,_896
Bois .................................... 8109,642 6,355.909'
Bétail ....................... 3,795,0'96 - 5,085,172
Produits agricoles.'................ 6,5 'à2. ~802 813

..................... 3 >70'6
rrountmantaouré16 8,1279 .'347,436

Divers...~...... .......... .... 2889 '4,6

On voit donc'' q*jij,e,'*'econmér"e do bois'excepté,ily a euaugm en.
tation jMrtou,et en éior e exp*o'rtation' de- nos 'b is n'a réellemen~t di.

inéqu'en 1875. L~ Lann é précédente, u ... exortions aui
Etati-UJnis' *ou e$9,658890 àM

En 11875,.véici quels onit été ùvcô les Etats-unis, nos é changes
d'animaux ét de* produiti*gricoles.: :-

Chevartxtions.: Exportations.'
$ '~,437 $442,028,.'Bètes'à cons~. ............ 10-9;670 672,600

Cochon..............: 068,091 151,M53
Moutos.............18,745.': 617i632,.:".

V ol...le.... 4. .... ' !00 >.-5,943..
Beurre............................. 43,164. 353,997:
Y.......*. ..... 12p648 8,7

....... .......... .................... 1,8 430,548
........... 917,949

Foin............ .... 0,6 .19-2,778.
Houblon .. 1......... .......... . 9549 '109,530
g aintenant la paIrt qui, revient à la Province d'Ontario de .cette

imnportation d'animaux et de produits agricoles n'est pas considérable.
Eles opose seulement de 123 chevaux, 249. bêtes à. cornes: et 2moutons. La Province d'O atario n'a impoiË4 qtuo pour $716 efo

mage et $555 de beurre amricain.. -

L4 part"de, la Province de Québoc* n'est g'uère plus conisidérable:-

se art~e ntr Maitoa e laCoombie Aniglkiýse. Ces tatistiques
suflen pourpouspmveque.inos.* ouens camÈmercialés avec les

EtatsUZrnis ne sont pas aussi.déiivantààÎuses qu'on 'séraU.telté de'le
croire.. Qele commerce do viennie flôrissant, que.la crise monétaiÎ.eEcesse et nous.verrons nos' voisins 'acheter. ici beaucoup plus q'tils
ne nousI .I vendënt ;' Le ':iit que nos imuportatioîi*des Etats-U1nià nt
dliminué l'annefée dernied'au delà de' 3,500,000est propre à nous en,
persuidçr! ,.

LES PRUSSIENS ET HÉLIGOLAND.

i
Une nouvelle assez invraisemblable, écrit-on de Berlin 1

au Temps, est arrivée de Londres. L'Angleterre serait dis-r
posée à faire le sacrifice de ses droits sur l'île d'Heligoland et d
à les céder, non pas au roi de Danemark, l'ancien -ouverain,g
mnais à la Prusse. Ainsi parle le télégraphe,.

Le roi de Danemwark, lui, s'est désisté- de toute prtention
sur cette "1importante possc ss*on. " iL 1814, par la paix de É
Kiel, lorsque l'île se trouvait déjà au pouvoir des Anglais b
depuis 1807 ; il ne la possédait d'ailleurs que comme duc de ri
SchlesNvig-Holstein. Puisque le Schleswig-Holstein appar- ri
tient aujourd'hui à.la Prusse, ne semble-t-il pas tout simple dl
d'offrir Heligoland. à cette puissance, dit moment qu'on' en e
veut plus pour soi-même? t

Les Anglais sonit des. gens pratiques. Ils ne feraient oj
pas un mauvais marché si, en cédant à l'Allemagne l'île de q
i'eligoland avec ses quinze moutons et ses trente pommes de c&
terre, objets de commerce auxquels il faut joindre quelques ài

homards dont l'imprudence'cause la- perte, ils, achetaient son
alliance contre la Russie, ou du moins éveillaient les suscep-
tibilités du cabinet de Saint-Pét.ersbourg.

Et l'Allenlagne; de. son côté, dans le -ca improbable'oà
elle croirait! devoit' jouer sur cette carte la confianice dé la
Rluâsie, môrftrérait- que 'Éi« elle ne vend pas"* cherý son: amitié,
elle sait dii' '~iiins, la venrde" spectacle' humiliant jxor l
France. '' .,''' .

On nie purerceauAxga deé'~r'mô~
tance d'Héligoland,. cbimm possession anglaise. A .la Clhmbré
des :lôrd', dans la sëaùe .du' 13 màxars, on.t Pl~ itp~tàt"ct,
ilot, a *eu les honn'éuirs d'un* disIuaiii sýiieuse quitôq,ùe fr%;-
quemiment''~t!ýrompiýe pýar, dçgrires. Vàici, daj'xrgs'u

numro ,. TÎm~es, les pruc-roesdVomte d oe

.Jepréstime que les, notions. de la plupart, de 'VosSei-7.
gneuries sur l'île d'Héligoland ne vont pasbeaucoup. ait delà
de.ces deux faits,.à savoir, -premièrement, .queune table de

eu.eiti-i aqulqueis an4nées,;.et-: secondement, -que;
l'année -dernière, tout 'l'endroit -a.,été presqu .cdmltnet
'détruit par les lapins?> ý ' :".. ' ~ .~

Lors du blocus ýcôntinenital, Héligoland était utile aux*.
Anglais-pour y débarquterileurs, marchandïiées:ý-'Aujourd'hui,
'elle né Ie'ur.rend aucun service. 'Ils' l.'eni, font ;nièn'; ,ils n'y
oFntpas- élevé -une ' seule~ ebattè'ie';- ils y 'entretiennont* deitle:.'
ment un petit stationnaire, un lôugréý qýxi* moisit-* d'inàctîôh'-
'devant les fenêtres dui '"lgouvle neur." ~

'Ls almxdpxtêrehfri~ ~eqecose.
ud lý6xi uiôxiei-,' qui n'a jamais4à é i ôldm dilsait

tadt"- 1ais'CfonftàdÉ a plus' de. '50«,000 liabitànfs,*quo*h ne
ogrii pas aniis tou% éioan..]~u tbi des qus

des docks, '..eâ chantiers,' -des arsenaux, 'il 'faù't'avii'dé la
place. Où la .prendre.? Le.niouiýlage oelél pas~oi

les'Allealgne potirrait-.
elle >faire de ce'r-ccf unè petite éita.4eéile, et, par es 'jetéles,
améliorer le port'! qui ,acqp errait ainsi. une~ certainp. valeur
straté giqu le, parçe! : qu'"il commandewat lê.es embotçhuresd d e
L'Elbe, du« Weser etâde 'Elder. >Sa flotte aurait''lài. .n poiii
dle rassemblement.souis.la protection d'u.n .Spirt,ais cela 'exi-
gerait des travaux énormes,'attendu qne la profondeur tie
l'encrage. ne -dépasse guère,., entre le. banç et Vil.e, .'Une brasse
et.deiset deux.brasses, et. ne: va jusqu'à sgept 'bras.Jes.qu'en
dehors, du . côt de là pointe septentrionale,:»* comme vous le
verrez sur toute bonne. carte nautiqute.:, a. '..' . : -

: Je ne nierai pas qu'il existeiren. Allemagne uneý 'sorte
i'agitation en faveur d'éioad''nl'appelle "lla 'perle-.
le la mer du 'Nord." 'Les touristes et'qùelques femameà'poét'-
tues gémissentid'y voir l'étendaid anglais,'bien qu'auf fond il
oit agréable de poutvoir dire, après'. un voôyage à Héligoland,
ju'on a été "o n Angleterre."

Je crois même que l'amirauté allemande verrait avec
laisir cette île devenir, pour J&a.première fois, une annexe de
'Allemagne. En revanche, je suis convaincu que tout-Alle-
aand sensé sait à quoi s'en tenir sur la valeur du dit écueil,
ont l'acquisition, en d'autres :temps,. ne signifierait pas
rand'chlose, nmais aurait en ce moment une signification.
'Tave.

Ou a remarqué à Berlin un article de 1' r-my and Xavy
~azelte, la feuille anglaise spéciale pour lesý questions: mili-
tires et nautiques. Cet article, publié aussitôt après le
itour des lords de l'amirauté, est très élogieux pour la mna-
ne allemande. "ISi tous les bâtiments de guerre allemands
éjà bâtis et prêts," y est-il dit, "létaient en état de service'
t renforcés dle deux ou trois autres qui sont déjà presque
~rninés, l'Allemagne disposerait d'une force navale à laquelle
n pourrait sans exagération appliquer le mfot foi-midable, et
Ili suffirait probablement pour faire pencher la balance du
~té où elle se rangerait, entre deux puissances de -ressources
peu près égales."
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150. LE RE;YEIL.
LE MARIAGE EN. FRANCE. n

p

dM. Eugène Chapus adonné dans le Sport des renseignements de Bstatistique intéressants sur le divorce et la séparation en France.
es causes de la demande en divorce ou séparation varient avec échaque législation. Il en est cependant que toutes ont adoptées; dece nombre: l'adultère, les mauvais traitements, l'abandon, la con-

damnation à une peine infamante L'Angleterre, admet comme Scause légitime une absence non justifiée de plus deduxane
dmais elle repousse le cnsentiment ùul; la Belgique etla ouanie 'adiettent; . l'ancienne loi française l'admettait aussi. En.Suède, on admet lahaine et.la méchanceté évidentes'; dans le Wur-temberg, les fraudes pratiquées pouri arriver au mariage.

Là où n'existe pas l'assistance judiciaire, il est' évident que lesclasses aisées ont seules le privilége du divorce. En Angleterre,
quand-il n'y a pas longtemps de cela-la Cour des lords -prononçait
seule sur le divorce, les procès de cette nature étaient rares, car les s
frais étaient énormes. . En France, avant .1851, date de la mise envigueur de la loi sur l'assistanco judiciair'e, on n'avait'compté de1841 à 1851, qu'une moyenne annuelle de 1,529 demandes en sépara-tion. A partir de 1851, le nombre s'en accrut.sans relache:et avaitdépassé-3,000 en 1869, c'estoà.dir' qu'il avait doublé .

Sur cent procès, la femme est en moyenne quatre-vingt.huit foisdemanderessel et invoquelles: sévisses. et injures à -l'appui de sa'demande. Assez géneralement, pour les douze cas restants le mari ,fait valoir. l'adultère dela femme. ' -
La durée du mariage influe sur le nombre, des demandes en sépa.tion. Sur cent demandesune seule émane d'époux mariés depuismoins d'un an;. il est évident que, dan un ussi petit espa c detemps, on n'a pu se bien connattre. De un à cinq ans.de mariage, la

Proportion est de 28 pour 100., On pourrait croire qu'après dix, àvingt année devie commune, les époux ont d( se faconner mutuel.lement a 'ux aspérités de leur humeur:.'point ;la proportion atteint
son maximum: 35 pour 100.

En France, les juges accueillent de 76 à 80 pour 100 des dm an.des 'en séparation.' on se demandé avec inquiétude dans quellemd
position d'esprit doivént se.trouver les époux contraints, de par lasentence rendue, de réintégrer le domicile conjugal, après un procèsoù par l'organe de leurs avocats, ils se sont littéralement trainés dnsla fange........a

Un tiers desi mariages dont la rupture est sollicitée sont restésstériles.
, Des calculs étabiissent que le nombre des époux qui se séparentchaque année à ParMable, c'est-à-dire sans bruit, sans scandale, sansfrais surtout, est double des. sépatés judiciairement.- Admettons cefait, cela nous donne six mille séparations annuelles pour deux centquatre-vingt mille mariages, soit 2.14 pour 105 ; résultat qui n'a vrai-ment rien d'effrayant.: Voyez un peu: 2.14 mauvais mariages, 'pourcent mariages bien assortis ou réputés bons ; 2.14 maïvaises chances'seulement, contre 97.86 bonnes: .la:conséquence rigoureuse qu'il fauttirer de ce rapport arithmétique est bien simple, et la voici:......

marions-nous tm

FEU JOHN PRATT.

Il y a huit jours à peine on saluait avec bonheur, sur
les rues de Montréal, cette figure sympathique· que les Mont-
réalais regardaient avec raison comme l'expression vivante
de ce que peuvent le travail et l'énergie servis par un juge-
'ment sain et une intelligence pratique des affaires commer-
ciales. On ne pouvait dissimuler un sentiment d'admiration
en présence de ce brave citoyen qui parun travail honnete et
consciencieux était arrivé si sûrement à'él.ever au-dessus de
la plupart des hommes d'affaires de son pays. En Canada,
surtout dans la province de Québec, son opinion faisait auto-
rité incontestable dans les transactions commerciales. Son

om commandait immédiatement le respect,. car ce nom rap-
elait-la longue chaînede succès aqui ont marqué la. carière,
e M. Pratt ; on pensait à la Compagnie du Richelieu, à la
anque du peuple, à la. Commission du Hâvre, aux imanu-
atures de coton et à nombre d'autres institutions auxquelles
tait attaché le nom de M. Pratt.

M. John Pratt est né à Berthier (en haut) le 20 juillet
812.' Il' venait d'atteindre sa soixante-quatrième année,
on père était marehand. En 1833, il partit' en compagnie
e son frèie, M. Chs. F. Pratt, décédé dernièrement, pour
uvrir un magasin à Québec sous le nom de C. F. Pratt et
ie. La même aniée, M. John Pratt se rendit aux Trois-

Rivièies pour fonder une nouvelle maison de commerce pour
e bénéfice de la société.

On voit que les. frères Pratt allaient vite en besogne.
)ans une. seule année ces deux jeuneq commerçants avaient
u étendre leurs relations d'affaires à deux des premières
villes du Canada. Bientôt Québec et Trois-Rivières ne ré
pondirent plus à leur ambition. Il leur fallait le marché de
Montréal. En 1839, ils fondèrent.à Montréal, sous le nom
de John Pratt et Cie., un magasin de cuir qui a été la base
d'une fortune colossale qui s'élève à plus d'un' million. En
1852,le.. magasin de Québec.fut fermé, et M. C. F. ratt
,int à Montréal apporter à son frère le concours de son tra-
rail et de son expérience. On a connu la maison de John
Pratt et Cie. Pendant vingt-cinq ans elle a été. à la tête du
commerce de cuir. Les vastes tanneries de Roxton Falls
ont été établies par les MM. Pratt.

En 1869, les frères Pratt se retirèrent du commerce. M.
Chs. F. Pratt se contenta de jouir paisiblement de la belle
fortune qu'il avait si justement acquise, et M. John Pratt
continua à diriger par ses conseils plusieurs institutions fi-
nancièresou commerciales dont il avait été l'un des appuis
ou' des fondateurs. Au moment de sa mort, il était
président de la Compagnie du Richelieu depuis 1867 ;
président de la Compagnie de caoutchouc; président
de la Compagnie de tissage de Montréal; vice-président de
la Compagnie d'Assurance des Citoyens; vice-président de
la Compagnie de tapis à l'huile de la Puissance. M. Pratt a
su"cédé à feu M. Sincennes comme président. de la Compa-
gnie du Richelieu et à feu M. H. B.'Smith comme président
dela Banque du Peuple. La Compagnie de coton de Valley-
field le comptait au nombre de ses directeurs.

. En 1863, M. Pratt fut nommé. Commissaire' du Havre
et démis, l'année: suivante, par le gouvernement conservateur
en compagnie de. l'Hon. John Young et 'de . M. Cramp. En
1874, au retour des libéraux au pouvoir, il fut appelé de nou-
veau à faire partie de la Commission du Hâvre dont il a été
membre depuis.

M. Pratt, comme tous les hommes de mérite, était hum-
ble et moleste. Plusieurs fois il refusa..des candidatures au
Parlement. S'il l'eut voulu, depuis dix ans il aurait été dé-
puté de Montréal-Est et maire de Montréal. En 1872, M.
Jetté lui-même le désigna comme l'adversaire de Sir .Geo.
Cartier, mais M. Pratt refusa. Lorsque la confiance de ses
concitoyens lui offrait des charges d'honneur, il refusait sans
cependant se montrer indifférent aux intérêts de son pays. Il
faisait largement sa part par sa grande influence dans les
cercles du commerce. Le parti de la réforfhe a toujours trou-
vé en lui l'un de ses plus dévoués amis. Longtemps, on con-
servera, au milieu des luttes de l'avenir, un bon souvenir des
services désintéressés et généreux que M. Pratt a rendus à
son parti.

Le parti dominant à Ottawa se proposait de prouver
faiblement mais sincèrement sa reconnaissance à M. Pratt.
La première occasion devait lui ouvrir les portes du Sénat et
en faire l'un de nos pairs canadiens.

Dans la vie privée, M. John Pratt était le type du par-
fait gentilhomme. Poli, affable, obligeant, il comptait un
nombreux cercle d'amis. La bonté de son oceur et son esprit
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de charité l'avaient rendu cher à plusieurs institutions pu- -Pendant les six premiers mois de.1876, la nombre de faillites
bliques. Pour l'éducation du peuple et pour le sodlagement aux Etats-Unis a été de 4,600 contre 3,563 pour le premier semestre
de la misère et de l'humanité souffrante, sà- main était tou- de 1875. Le passif des faillis était de 108 millions contre 76 millions
jours ouverte. pendant la période correspondante de l'armée dernière.

Son deuil s'étend à tout le public, car la mort de M.
Pratt n'est pas une perte ordinaire. En lui le pays perd un communiquée à l'évêché de Metz, annonçant que les élèves du grand
bon patriote, la société un excellent citoyen, le commerce un éminaire devront désormais satisfaire au service militaire, vingt et
membre éminent, les institutions de charité un grand bien- un de ces jeunes séminaristes ont quitté Metz et sont entrés en
faiteur, le parti de la réformeun ami dévoué. p . France.

C'est une vérité passée à l'état _'axiôme que la ventila-
tion, loin de n'être qu'une question d'agrément ou de bien-
être, est une question vitale; mais la pauvreté est le plus
souvent une négligence coupable l'ont fait reléguer au nombre
des choses futiles. Que résulte-t-il de cette-apathie- ou de
cette indifférence? L'affaiblissement graduel de la santé.

Lorsqu'on sait que pour alimenter convenablement la
respiration d'une seule personne, pendant une heure, il faut
en moyenne 66 mètres cubes.d'air, ou à peu près 550 pieds
cubes, on se demande comment tant de pauvres familles peu-'
vent vivre .l'hiver, resserrées, comme elles le sont, dans des
habitations de 20-pieds carrés. Elles vivent, mais hélas! de
quelle vie 1 Empoisonnées lentement par un air vicié, cor-
rompu.

Maintenant, plus d'objection possible. On ne pourra
plus prétexter pauvreté, il faudra plaider négligence. Nous
avons sous les yeux ls plans d'un système de ventilation
bréveté, approuvé par les hommes de l'art, et avant tout, d la
porte de toutes les bourses.

C'est M. Geo. Yon, de Montréal, qui est parvenu après
vingt années d'expériences et d'observations réitérées à
résoudre le problème difficile d'un système effcace de venti-
lation cl bon marche. - Nous sommes convaincu avec l'in-
venteur, M. Yon, que personne,. maintenant, n'est assez
pauvre pour ne pouvoir se procurer son ventilateur. ;

Un simple tube métallique.en forme d'entonnoir com-
muniquant au moyen d'une soupape, avec les tuyaux du
poële et des cheminées, voilà tout le mécanisme. On ne
saurait trop faire d'éloges de cet appareil de ventilation. Con-
forme aux données de la science, il a l'avantage d'être à la
portée de toutes les bourses. .Grâce à lui, le renouvellement
de l'air dans les appartements se fait d'une manière graddelle
et continue.

Pour aérer une .chambre on a généralement l'habi-
tude d'en ouvrir, les fenêtres. Lair .de l'extérieur se
précipite alors .dans l'intérieur assez rapidement, mais
l'atmosphère de l'appartement, en se mêlant à l'air extérieur,
se refroidit, et on est bientôt :frappé d'un rhume, dune
bronchite,:etc., etc., si on est en transpiration. -D'un autre
côté,'lorsquè, pour aérer une chambre, on ouvre une fenêtre,
l'air extérieur vient bien refroidir·l'air intérieur et le :rendre
plus agréable à respirer, mais les gaz délétères qui se: tien-
nent près du plafond y restent en suspens Avec le ventila-
teur de M. -Yon il n'existe aucun de ces inconvénients. Les
gaz sont entraînés au dehors à -mesure, qu'ils -se -produisent.
L'aspirateur fait tranquillement son ouvre. A mesure -qu'il
enlève l'air vigié de l'intérieur, l'air pur du dehors pénètre
graduellement par les -fissures- des portes et des fenetres, et
en si petite quantité qu'on ne s'en aperçoit pas.

Il n'en faut pas plus pour amener le lecteur à ge rendre
compte de l'efficacité du ventilate-e breveté de M. George
Yon..

Pour plus amples informations, s'adresser au no. 241,
rue St. Laurent, Montréal.

-Le Sénat yient de rejeter, en rance, la loi adoptée par l'As.
semblée Nationale sur la collation des grades universitaires.

-Les troubles qui ont éclaté en Belgique, à la suite des élections
ont,dit le Temps,causé de l'étonnement en France. Malgré la vivacité
lespassions politiques,chez nousle jour des élections et son lendemain
ne sontjamais marqués pardes désordres;. le parti vaincuquel qu'il soit,
accepte l'arrêt du scrutin et reste calme. Si, en Belgique, les élec-
tions amènent trop souvent-des troubles, c'est peut.etre -parce que
les passions religieuses sont encore plus enjeu que les passions poli-
tiques. Chez nous, un électeur vote pour son parti; en Belgique, il
vote pour sa foi, et il a la folie de la victoire ou la fureur de la défaite

-Nous trouvons dans le Siècle les détails suivant',.qui nous pa-
raissent intéressants, sur les Facultés libres existantes en vertu de la
loi de 1875:

A Paris les Facultés libres comptent 125 élèves en droit, .30 en
lettrea et 8 en sciences.

Le budget se compose des sommes recueillies par les évêques
[s'élevant au 14 juin 1876, à 1,003,338 fr.], de fondations spéciales et
du produit des quêtes donnant un total inconnu.

A Angers le nombre des élèves est de 38. Il n'y a qu'une Faculté
de droit.

On prépare pour octobre des bâtiments pouvant recevoir 50
internes. On a admis 10 élèves -bénévoles.-Les art. 14 et 15 du
règlement exigent que les élèves soient catholiques et assistent aux
offices.

Les fonds viennent de souscriptions. Les- ecclésiastiques et les
congrégations du diocèse seront soumis à une contribution annuelle.

A Lyon,-la Faculté libre de droit,-la:seule qui existe encore,
comprend 47 élèves; avec les bénévoles et les capacitaires, 62.

A l'institut catholiquo de Lille, iiy a 50 élèves.
Si on ajoute à ces chiffres une centaine d'étudiants en théologie

on arrivera au dénombrement à peu-près exactfréquentant, àl'heure
qu'il est, les diverses Facultés libres.

-On continue à Woolwich, les épreuves du gigantesque canon de
80 tonnes. Ces jours derniers, après avoir augmenté un peu la charge
de poudre,.on a tiré deux nouveaux coups avec une charge de 117
kilog. de poudre en graina et un projectile de 665 kilog. La vitesse
initiale mesurée a été de 455 mètres, presque un demi-kilomètre, à
la seconde.

lLa commotion produite par la détonation est considérable. A
45 mètres de distance, les artilleurs sont fortement secoués. La terre
tremble à plus de 200 mètres. Le souffle de cette bouche à feu for.
midable suffirait pour renverser et pour tuer un grand nombre
d'hommes. On avait, au dernier essai, revétu.de feuilles de tôle une
forte pièce de bois placée un peu sûr le côté de la ligne du tirdans le
but de la préserver de l'action des girlâii de poudre projetés hors de
l'âme. Ces grains enflammés furent chassés avec assez de violence
pour percer la tôle, qui fut littéralement criblée de trous.

Une planche, sur laquelle se trouvait une grosse pierrei tvait été
·disposée-sur le sol, à 2 mètres énviron de la bouche. de la pièce.
Dans le tir, les gaz de la poudre firent passer la pierre à travers la
planche, comme un stylet à travers une feuille de papier. La pierre
fut retrouvée in'acte, enfoncée dans le sol.

-Les Socibrs Du TEM rEna Eo < At id2LRE.-Les sociétés
de tempérance en Angleterre vienient -de faire.une: nouvelle tenta-
tive à la Caambre des communes pour obtenir une loi répressive de
l'ivrognerie. :Sir Wilfrid Lawson, l'un des plus ardents apôtres de
leurs principes, a fait à ce sujet un discours très-véhément.

. Effrayé des ravages que cause l'abus des boissons:alcooliques, las
de donner des:conseils qui no sont pas. suivis, découragé:par l'oppo.
sition qu'il rencontre Ches ceux:qu'ilvoudrait relever,1'orateur a
demandé que la loi pénale:vint en aide aux;abolitionnistes-et-qu'on
ne se bornât plus à quelques mesures préventives.



'.'La théie de la ;noti-réglementatioù a.été, défendue par' M. Sain.
X . -Mforley, un autre -jhilànthrope;bien-connu, lui aussi, déplre

les.ra#aTes de li gei'n il chsaiiit..qus.leà,- msures proposées,
ne soient inefficaces et ne. oulèvent l'hostilité des classes o~uv~irers
que le législateur voudrait protéger contre elles-mêmes. Il préconise.
donc les:moyens- indfireéts'déjà on usage et l'extension dé Ilinstrtc-*

* Le Chambre lui a donié-raisriï en- re1iouss ant par 209 -voix' contr e
51' la proposition de sîr'WVilfrid Lawaoii

-L'Amérique est la terre bénie des sectes religieuses les Plus inté-
x ressante;; et:souvýent les Tlus.4izarres. ,L'une.desplus. curieuses est
celle des -rappistes pu -harmonistes, dont. un journal: pennsylvanien

*~~cri lecotui2e;etles moeura.
LCet orçiré.a, «.é fondé parun petit fermier allemand nommé. fapi,

-qui éir i;Wrmbren1805 et -vint s'établir,.avec,.quelques
-prséltesquý,il avait ençiotrinés, dans une, vallée de l'Ohi9 où s'éle-

:!a.,rapidemeut unevillpe laquelle.il donna lenom:dcoIpoMy.
.les hsrmoAJà*tes avaient, d'abord yo~r~l ie.de-famille.et ne

:s'taintoinproponcés. contre la mariage; mais nl'né 'S7
une grande ferveur religieuse s'empara de la communauté. Plusieurs

-,de ses membres se persu*ýdèrent qu'ils ne pourraient sanctifier leur'
iie qu'en la conformnant à:l'esprit de IlEvangi le et- aux.; récommjand.-.
tions du Christ, c'est-à-dire en renonçant au mariage. - Rapp, 'après
leur,"avoir* coniseillé de réfléchir.: mûrement:avant' de. mettre cette
résolution en pratique, s'y conforma lui'même ainsi que son 11ils.
Depuis èe Inoméni, aucun mariage n'a ou lieu à Economy, et aucun
n'Y est venu-au mohdé; . - . ----

Pensez-votls-demandait-od à.l'nn.d'eux, que. le célibat soit -uà
régime favorable à la- santé? Certai«nemùent lui fut-il répondu. Frère
Rapp est mort à 90 ans, et, sans les maladies causées par l'insalubrité
del'air dans- l'Indiana; beauicoup de nos membres -auraient vécu plus
longtemps.! Ce qu'il ya s-de -ëerta-n, c'est quoi le village. d'Economy
compte beaucoup, de septuagénaires, que tous les h oa =es et femmes
sont robustes, bien portants, de joyeuse humeur, entièrement satis-
faits de leur genre de' vie, et attendant la mort ýsans crainte, persua.

-dés-que -DNei les comnptera-au, nombre de ses élus. .,-~

-- Les premiers eompagnôns de, ilappaývaient- mis.tous leurs bien-4
en commiuný, et les -harmonistes -ont toujours vélctu depuis sous le
régime du communism e plups absolu. --, r-- . -.-

Depuis soixante-dix ans, ils ne se sont jamais occuper de demani
dor à Rapp, ou-à ses successeurs, compte de leur.administration. Ce*
n'est que tout récemment que' l'on a- -pu -apprendre .-que leur- avoir.
peut être aujourd'hui évaluà,qizmilosd-rnsdnté
revenu n'et . fiu é à quin e dlins e francs, dont l

etemployé qu pr une parti
1e âetox iert *.'à l'ien ré-r .d-hài~ centaineid'harimonised,

" esdivers' à l'Urîion Américainfe. Partout où se

rstimblegnfans d-oarnixé n vante leur-probté
d6ùcéù' la régitarité, a de B - ex-nerlufdIt emplIr

leurs engagements.
-, Cet te 'i>.etfte'société,com*w .niste ''é nm est destinée par sa

- costitttion mê me àý s'éteihdrà et à dipara-itretôt outarid, puis.-
-qu'elle a renonreé clleéme«é se *reprodire en ronçantau rua-

On r sae e , an'i ce que deviendront leurs possessions et les

capitaux coflsid i,ý1 qticmoet leur fortu'n' actuej'ié.

! -LA SANiv Il) uPîI .Pie IX Serit sujet'à des énuisse.
ment qui devi 1u.~ drnîestis plis fr quità et'plus

* rlné,,font, cripre .a"sson entorg n sixftl tpo
deceeénement',toui est' dêpréparé, pou

-:,'étotion,,dafl5 yn coule ve, dg spccesý u' e iéIX 's ikdu
[bulletins <.1 otlpour ~b yonc a¶e sob ipfmnéêy'ct on.Ie (,hôisile

- ,-local où il doit avoir lieu,,,, ' '- - r~:
on sait que depuis le commencemlent le ce siècle ïoius' les* con,

-claves se sont-tenua ait Palais du Quirinal; mais.ce palais est aujoàk'
-- d'bu -li résidencer officielle daecto6r-BEmanuel, .On a dû, songe à

uý-autWloa f;, on aélisai les dépendancesde 1l.basilique de:Sîintý
Pfireé se trouvent dés chabres qii;-èn 1854,en 1861, en-1867,-en
1869 it:eti:l870 ont seril& loger un grand ~Oibre d'évêquýes.. -

- -- -f aù~'é~où~gêdePieIXonprooi~ou ba:l-nom de son
âsarU'e deux 'candi4ats*qui semibl'n avoir.lé plus-de ehancei

-- ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~X - dlétr' l 'ceao 4 i Xsont 7 'archevêque actuel de
''Nâles t' le 64ivèqu de Ttano, rou- cardi dansileîd1erni*r- con-

sistoire. - -

- ~eSénat des Etats-Unis a autorisé le. président, de la Répu
bqî à négocier avec'le g~ouvernement an~glais * 1'iidpption >d'une

monnaie dé-cýmpte commne au4x euxpaïi . ---

Lbill isposé I qùe'i% mn ànie Ô compta sera rt-prese'nitéàe n
,Angleterre et aux Etats-Unis 1par une pièco d'or, dûu type; appelé
do la'r, et qu'itepe p--e vin.t-iq graine i&ýe'et 'un net'.
vimei aoli titre étati dèt iitdiiran tofe six'-dixièrnesd'or
fiîn.f' tébl joute "que toue les comptescoôncernanveles 'trasc
ions'à régler aýn cette'monnaie decompte's'eront, établis par -dollars
et par cents, ou fractioii-il d' clent s.ý*. LL o monnaie sterlin g serait con-
vertie en monnaie dollar en tenant la livre sterling pour l'équivalent
de cinq dollars, le shligde v i'ni cents, la pièce de air 'pence
de:douze cents et ýdemî, le penny de deuxcents, e~,l athingdu

dpint rI' En, outre,.il serait loisible de frapper.des pièces meulti'
ples! du;-dllr eýt oùtes, ces. diverses monnaies.serient. regardées
cc 1 me étalons, lgaux.dans l'un et dans l'autre pays.

-o 'ljt~qes rp le bull' -'est .assurément. tu4s iouÉaitable,
et nul doute que l'existence dans l, Royaiqme Uni et aux Etata-Unis

dedu iodés...,.... dxriner les prix ne~ oLnusbèa
core . Ele'est dvnaes uxpu pe i énarcans, qu

p.r anwctian Angt ?t.W ce.e ý te de. ... .. .. n.. usc

tants' les> plus répandues àu la àurface 'dà'.'lob, et ý pmîbýblement
aussi les plus commerçantes, cette monnaie deviendrait -Ëeulà peu
d'un -saeuniversel parmi les autres naition:s, et le commerce se
trouverait ainsi - debarrassé 'duno-des entraves qile gênent et le
iinhuent.- -- - -- - - -

---- nécrit de Rio' de Janeilro:-
La mission dont est chargé,aï Brésil .11fgîr. Roncetti, consiste à

obtenir du"gouivernlement brésiliei qu'il 'ne î'p'o> p àce qu les
franxès-maç6rîs 'lent.exclus des confriéries et à préarer lés bases d'un
nouveau lconcordat. -,--- -- - -

-L'é vé4é'd'Olinda ne rétourera" -dans' son diocèse 'que lorsque
les bases du no uveau conicordat'aûtront- été arirêtéà entrei Mgr. Ron-
cetti efle gou"vernemeint brésilieni. '- -

-'ouisons- d'ans le Journkal du II'apre:
'Le 4a qüebot la el'nce" emporte 'uÙ' g iià ô~'de.:pigeons-

voyageurs. "'la Copn ietastaniu'et fié'eaè6ine
assurment- trs-inéresante, ' i i ý ptitudes; ..et' àsrii » les forces

'des. pigeons dana les: longu"es trvrés Il n elle 'a: bt
àÂnvérs 4ô coula ýdes plus beaux pigeons. CEl' v' e éýartir

entre -New-Ydik, Fàitý-de.Francèe-Saint-Thoas et' Sdint.Nazâire, où
-sera installé- le.pigeonnier central.,' '

-'Ces pigeons vestérorit t4ljours-dsnie lcalités de" on les aura
tout d'abord transpoiýt4s' ; ce à'i<it leurs petits qui vst~,i- tbi
les coinmiuuictionst Unp~dbt~ éx~etlea¼eFrance,
-iàchèra'un'couple de 'pigeons ýqui;. à-1raison de- vingtoinq lieues à
l'heure, apporteroniI-à .Saintl-Nazàie la- nouvelle quiÏ totit va bien à

- bord;'à deux ents-lleues de Fort-de-France-ils feront, cosiinaitre laer-
'rivée prochaine du bâtiment. ýS'ils était possible.. d'avoir, sur un par.
cours; des pointa de repère dé deu& centà lieules, on -pourrait -établir
une communicition contiaue.< - - -

-~que. les exp.égiencesvon4 -faire connaître, c'eht l'espacequ'un
pigeon peut parcourir, le temps!durant.lequel il pept voler oaps!pren-
.dre' dg -nourritrre - On- saura aussi,, de cqtte 1làçon!,.queill est. ,linflu-
enicl>e exatedes ventssur son .y.ol,soit au pogint:de vue de la apidité
s-k sýsoslt rapport 4e la direcomn. ,;

-'Ce-.:mémhe paquebot a enbarqué. une i0achine- letrique G7ramme
semblable. ~elle qui, installée sur d97Eiqcapé, de si bons ré-.

-4--e derniier- numéro. -de: la Gazette dée'aheFôt:a. paru' cliguir
lindd à l'occasion du centenaire américain, Dans l'article. consacré
à cette olennité,: -l'organeê républicain allemand- forme; le souhait
qu'à lacélébration du second centenaire le-drapeàuauds :Rtats- Unis
d'Europe salue le drapeau des Etats-Unie d'Amérique.

-M. Tucker a présenté à le Chambre un bill dont l'objet est de
releèf e éal-eau~r~~E pnte tl~iLZa~t'tapôlitiques>

encourue Four. participation-à la révolte sécessionniste. Le bilI aètê
Aà6pt4;-------

L t E L
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SE ULý1 Cr WT

POUR~ LES -A¶ISA COUDRE

'timeut,,d'AIGUILLE.S :pour, toi4eý sot-

24 juiù

RU 1DIHUE. M

ioli QUANTIN, dp Ulz.
Ces vins et. Iiq'ueuis:Wnt en vente dans ;ýIes

principales maisons de la. Cité.

.. ... .........

z~'SITUÉE

Â 'û aulldedgtae-ddu Pént Doýditâ,e'

Les, labitliéoi:dy_,Deln,%on!co ..et le Public en
général reront certains de.tirouyer. ù~rts
North American, 1é.s *vins 1. es mieux- choisis et

lâsxTe~T~1res a'-otrelleniasonde
de M. Thomae Lavallée est' one maison de-pre-
mniet ordre,:toit-à.Irt exceptionne lle..

Québec, 10 juin 1876.

159

xMOJNTANIiLL ]i9U,.
(ci-devant Hôtel Fréchette.)

JOSEPH.TUEU
Propriétaire.

Q uJbec, 3 juin 1876.

~UQUE «. if ALLAIRE

RUE B110Ji ýOSEJPH.

MM. Diîque t alar viennent de rece-
v- deinièWe: Aortaeton q*.c pe

leur assortiment en

MQ.NTRES ET BIJOUX,

-. .xEN ORtET EN AnGENT.

É0HOROGES,'ETC., ETC.

qu'ils vendent à très-bas prix.
Mon.tres, Hlorloges et Bijouteries réparéesý et

~è:i~do~iiiaiie sé f~ée~acb oin et

179, Rue St. Josephl.

J. &.!Wi LED
Ho B0 ue SIS' Paul; .Quebec,

Manufactùiiers ý de' Papier-Feutre pour. le.
renrsg7des maisons et pour mettre souie

te tapie.
Papier Goudronné pour couvertures de mai-

@0 .' 1*,-" . .i. .. "

F a î envelopper, Gris, Brun' Drale ~t
ManiFil., de toute grandeur et de toute'qialit'.*

* asde papier tait à la.mach ine,. pour 4pice-
,ries,*t nouveautités,-d&toIbté qtialité*;et'de toute
grandeur. ..

Livres blancs, pour comîptes oumo iores,
grands ou petits faiti'- dur, comnmande,ý danà le'
plus court délai.

ýI1MIORTATEU1tZS ET MARCHANDS

,Îye vaier àtrirP ~vlds le PTuanes
et dEc. '

* îfen. outes sgrte de i'petes.

Le taut senti vend av'plus bas prix, soit en
gros, soit rétVtfsl-ý -

Tapisseries, cu gros seulement.

Québec, 18 juin 1876.

*NOUVIËk,,U MAGASIN

EýE EA

Fra. Latarmeboulang«a, et awIr o. 60,
RLE' Du PoiNv, ST. Rocn.

Désire informer ses amis et le public eng-
néralqù'îl-a en main un assortiment: consié
rable de "CHAUSSURES -FINES. ET. DE~
TRAVAIL, d.tla plus, grancle ý1égaàce et de
la prmàr qualrtq il
marché. veda&tèbo

Il est aussi prêt à receî air des -comimandes
pour des ouvrages de toutes -doeriptions dont
àI.garantira la. solidité; vuequ'il emploie, pour

la. confeetioJ , e'ss 4uisuires," les ivieÏlleurs
matériaux et les meilleurs ouvriers ý le .tout
sous la surveillance de M.' C. BIN'ET; -père,
autrefois de la société CAMPBELL &'BnE.r du
faubourg St. Jean'.'-

Lschiussutreesi.a tes.-Ae onttoujuse
main, t les que:.,.
BOTTINES tE t'PRUNE*LLE,ý pou .r Damiee,

Fillfts et Enfants;> '
BoTYIES?, SOULIERS et . CONGRESS de

travail, Grço;

,CHA-1JSSURES FINES jpor.tousbles gfîte.

- GEO. BINET.
N.B.-Les marchands de !a cpaMpagne sont

,s=caeîuent., invités à venir examiner . nos
c taisres ýt voir une prix avant d'ache ter

Québet.; 24:Juin186ln'. ..

L.N;H-ENÂ«UIT

Âi'1hqnjierd'iutbrmer ffluratiques et le
p u b]. èdý ri'o iniportatio),',*&'printeilips est
Yndinteiiî&ntreçfe et que 1tZ~éartements
de"!' se maissont su gdC4mplet.
SPÉCIALITÉS DE CHleËA >Ü,

FLEURS, .

ÉTUOý.FES A RbÈES.t

DRAPS, TWEE84EC
. . BTÂo KSTCM. EC

ýUne- visite est'respec'-*usement
solctée.

Québee, 27 Mai 1876.. ï



.10 LEREVEIL.

-CHAPELIER tET MÂNCHONNIER,

No. 54, Ri.é St.'.è 'l L-1 -St. Roch,

congtam~'et o.' aintoutes sortes d

de :toutes descriptions, confectionnés _pour
iDatées eMsius.asemilu ot

*stlif laiamnÏde Fourrurel. OuWe
'tou te lo d4 1'amndeý.

Qée,24juin 17.l

ÂRGENTERIE e. PENIMES

É T. ROCEi QU BEC.

*pratiques et le:pubcennraq'i.ltI
recevoir dEurope:. unsi. aortidientosdéa><
de Montres, en or et èn argent, bijouteries,.t
toutes sortes, etc., etc., qu'il ývendra à des pis
réduite.

AGENT.. AGENT
Pouis lie'dtjbries lui~e~rvte de.-Blail

QUéb ,'7MËài, i7'~m-

Cote Lamontape, et S eIotre-Dan

UMNP.S, .FANAIXY,1YERREfl1E
-. Huile*de Charbon,

Keroeene.
Benzine,

Hu11ile 'r Machinq

'Globes,
- Chem~inées

*Tous -leu articles n19
veaux et amélio
dans.ce genre,

"Québ#o, 27 Mai -fg.

Le célèbre' tonique fortifiant qui guérit:
la perte d'appétit,

lms dépressions morales,
Ladispepsie,

La débilité, etc.; etc.

DEFIEZ- VOUS DES

Le seul vin de-.Quinine véritable est
celui de

CAMPBEL L
Nous n'avons. rieên à faire. avec ces

imitations à bon mairché et sansý valeur.
'En'vete chz M.'G.Mountain, T

LeDroi4., J.. B.7 Zi. Dubeau et, Gingras
Langlois.

Québec, 3 juin -1876- 'Gin

Eidward, Carbra

,,No@ 2 Re~t'a1 Basse-lle.,
QUEBEC.

-SACS -DPI -PAPIE1I,

- OITE A TIRÉ EN CA. TON,

CORDAQ]ý

L'assortiment est maintenant an com-
plet.

. Une výisita -est rffeaousemenit
sollicitée.

Québec, 10 juin:1876-I m.

;ÂQtsAUE
SYNIC OFICIEL,

RUE -S.PIERRE* BASe-VILLE,

Qi 6b-,; 27 Mai, 1874.-4f(

~vQ'~~NT &~ZU..

RUE DE LA - FAR/QIE, -HÀUTE-ILE

Ont coostamiçientearmaiéunsdes steilleurs
assorinnenta dM*"àootre"in or tten &rgenti'b1-
Jouteïi.& et olfévreriëaes * eutédidsrtes.,ý;

Qu6bec, 27 Ma'., t876e -le

No. ý ESCALIER CHAMPLAIN, No. 5,

Âyînk téè pbuienrs tanbeis li'i o.Luêe
premnières maisons de >lontréal et.. des Eutats-
Unie comme prénmisr'tailleur etaiyant- toujours
soitiitait ses* pr%¶!ques,-espère) paýr I le mriter
l'encouragementi du jùlc

On trouvrera'ôjr&e tbismn
un aotsortimtnt des.plus complets en Chapeaux
le Satin, de Feutre, de Paille et de.tout iutre

gýe .re., Çbineýurde toitssortes rpad aec

Laseule &'Qôf A - h

Québez, 27 Mai' 1876- m."'

Mt# Pmmsata poor le etu.

Po rb e . . ......peu ... les ............ e......pe
Pourý l'au ........................

(PA S PLUS DE SIX ALIGNES.)
Porimi............. * .71;

etsur3 Smois ....................... 2.00:*
Pour 6mois ...........

...l.a...e . « ...................

*Qué~e,2 Mai1876.


